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"Amener toute pensÅe captive
Ç l'obÅissance de JÅsus-Christ"

(Saint-Paul)

Ce livre a pu voir le jour grÉce aux fonds gÅnÅreusement offerts par M.E.R.F. (Middle 
East Reformed Fellowship) et grÉce Ç l'amitiÅ indÅfectible et aux encouragements de son 
Directeur, le Pasteur Victor Atallah, de Larnaca (Chypre).
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PRÅFACE: TOLÅRANCE OU TRAHISON
Le monde occidental semble soudain s'Åveiller de l'une des torpeurs morales et 

spirituelles les plus profondes et les plus inexcusables de toute son histoire. Il se trouve 
en face d'un phÅnomÑne qui le menace aussi dangereusement qu'une conflagration 
atomique, des conflits idÅologiques, l'ÅpidÅmie du sida ou encore une rÅcession 
Åconomique Ç l'Åchelle mondiale, de New York Ç Tokyo, de Bonn Ç Johannesburg...

Aux seiziÑme et dix-septiÑme siÑcles, Ö'avaient ÅtÅ les armÅes ottomanes qui, 
parvenues aux portes de Vienne, menaÖaient ce mÜme Occident, jetant dans la panique, 
comme lors d'une ÅpidÅmie de peste noire, aussi bien les Etats que les Eglises 
chrÅtiennes. Aujourd'hui, le danger est tout aussi grave, d'autant plus qu'il ne s'est pas 
arrÜtÅ aux portes de Vienne, mais qu'il menace nos rues et enserre nos rÅsidences. Et 
naáf, surpris, dÅcontenancÅ, l'Occident s'interroge pourquoi a-t-il mÅritÅ une situation qui 
risque de le faire sombrer corps et biens...

Nommons-le ce danger: il s'agit ni plus ni moins que du rÅveil de certaines religions 
non-chrÅtiennes. Il est Ç craindre qu'un Occident jadis chrÅtien, en tout cas christianisÅ 
dans ses structures, mais Ç prÅsent spirituellement anÅmiÅ et moralement vacillant, ne 
s'effondre sous l'assaut de celles-ci, qui arrivent fraàches et vigoureuses, agressives 
mÜme, animÅes de fortes convictions et d'un zÑle redoutable... Ceci devrait faire 
rÅflÅchir les esprits occidentaux.

ImportÅes de l'ExtrÜme-Orient ou bien originaires du Proche et du Moyen-Orient, ces 
religions ne se bornent pas Ç affirmer leur droit de coexister Ç câtÅ de celles des pays qui 
les accueillent, mais elles manifestent encore violemment sur nos places publiques! La 
bonne et vertueuse conscience de nos dÅmocraties, dont une certaine conception de la 
tolÅrance reste le dogme dÅroutant et infaillible, est, Ç sa grande dÅsolation, mise Ç rude 
Åpreuve.

L'Occident, veuf de ses anciennes convictions, a du mal Ç comprendre que des 
religions et des forces religieuses puissent, en cette fin de siÑcle, devenir un tel danger 
pour sa survie en tant que civilisation. Il cherche Ç analyser logiquement ce phÅnomÑne, 
tout en restant incapable de l'expliquer, de saisir le pourquoi d'une agressivitÅ religieuse 
digne d'Åpoques rÅvolues, alors que lui, il pensait benoàtement que le monde entier, tout 
au moins sur ce chapitre, Åtait sur le point de devenir une mare de tolÅrance...

La cause de l'attrait de ces religions pour les occidentaux, qui se convertissent Ç elles 
par milliers, il faut la chercher en tout premier lieu dans un christianisme essoufflÅ, qui a 
perdu le sel ÅvangÅlique. Et lorsque le sel perd sa saveur, il ne sert Ç rien, juste Ç Ütre 
jetÅ par terre et foulÅ aux pieds, comme dit l'Evangile.

Mais notre Occident libÅral et gÅnÅreux, tolÅrant Ç souhait, vertueux d'un humanisme 
se dÅpensant sans compter pour les dÅfavorisÅs du Tiers et du Quart-Mondes, ne 
comprend toujours pas la cause profonde de ce qui lui arrive. Il s'Åtait imaginÅ que les 
derniers vestiges des illuminismes religieux Åtaient sur le point de se dissiper sous le 
souffle impÅtueux de nos rÅvolutions permanentes, et que bientât, peuples et nations, 
races et tribus, serrant les rangs autour de nos illustres UNESCO, allaient allÅgrement 
s'intÅgrer Ç son systÑme de pensÅe politique et rÅciter les litanies de son missel socio-
politique Ç la langue de bois; bref, inaugurer le prochain millÅnaire sous les auspices 
d'une raison encore positiviste et fiÑre des conquÜtes remportÅes sur des Éges dits 
sombres.

Oui, le rÅveil de notre Occident est bien douloureux. Mais faut-il le plaindre, compatir 
Ç son malheur? C'Åtait un japonais non-chrÅtien qui faisait la remarque que nous ferons 
nâtre: "Nos dieux sont morts, mais nos dÅmons vivants et bien portants."

Evoquons un instant la sacro-sainte doctrine occidentale et humaniste de la 
tolÅrance. Le chrÅtien que nous sommes serait le dernier Ç refuser aux nouveaux venus 
le droit Ç s'exprimer, quelle que soit leur origine ethnique ou leurs croyances religieuses. 
Nous nous fÅlicitons mÜme que les adeptes des religions non-chrÅtiennes puissent 
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trouver chez nous la protection des lois et exercer librement leurs rites, dans la mesure 
oä ils ne nuisent ni aux individus ni Ç la sociÅtÅ. L'Evangile ne nous exhorte-t-il pas Ç 
accueillir l'Åtranger qui est Ç nos portes? Et c'est bien Ç cet Evangile-lÇ que nous devons 
l'idÅe mÜme de la libertÅ de conscience, et non aux dÅclarations universelles des droits 
de l'homme!

Qu'ils aient donc la possibilitÅ, ces allogÑnes, d'exprimer en toute quiÅtude leurs 
croyances et de jouir des mÜmes privilÑges que nous. A ceci, il n'y a rien Ç redire. MÜme 
si les plus farouches d'entre eux brandissent, particuliÑrement en ce moment, des graves 
menaces sur nos pays, nous ne devrions pas cÅder sur le principe de la tolÅrance.

Une premiÑre leÖon ÅlÅmentaire s'impose pourtant Ç cet endroit. Ce n'est ni le rÅgime 
politique ni les forces Åconomiques qui, en dÅfinitive, dÅcident du comportement de 
l'homme; ce sont ses convictions religieuses, mÜme lorsqu'elles sont aberrantes. 
Certains de nos politiciens, Ç la vue courte et Ç la dÅmagogie longue, devraient s'en 
rendre compte s'ils ne veulent pas se tromper de carriÑre politique et manquer l'occasion 
de nous servir, comme c'est leur devoir.

Ce n'est donc pas la dÅmagogie, mais tout simplement la charitÅ chrÅtienne qui nous 
dictera la vraie tolÅrance en vue de faire bÅnÅficier les plus dÅmunis des privilÑges qui 
sont les nâtres, leur enseigner notre langue et notre histoire, leur faire aimer notre pays 
et les initier Ç notre civilisation dans ce qu'elle a conservÅ de plus prÅcieux. Nous serions 
aussi bien inspirÅs d'accorder Ç tous, sans distinction aucune, la libertÅ de conscience; 
l'Evangile du Christ nous impose ce devoir.

Cependant, ni notre rÅflexion ni notre devoir ne s'arrÜteront Ç ce point. Une tolÅrance 
et une gÅnÅrositÅ invertÅbrÅes ne devraient pas balayer du revers de la main les 
convictions chrÅtiennes et bibliques qui ont donnÅ naissance Ç l'Occident. Car il faut bien 
souligner que l'Occident, dans ce qu'il a eu de meilleur, est nÅ du christianisme, mÜme 
s'il se comporte actuellement comme une chÑvre rebelle se livrant, consciemment ou 
inconsciemment, Ç mille adultÑres spirituels, religieux et moraux. Je veux donc rendre 
clair que lorsque je parle de tolÅrance, je ne parle pas de dÅmission, de bÜtise ni de 
masochisme.

Or, que constatons-nous? Ces religions, qui rÅclament Ç cor et Ç cri leurs droits et 
exigent des privilÑges quasi inouás chez nous, sont les mÜmes qui refusent aux chrÅtiens 
les droits les plus ÅlÅmentaires dans les rÅgions du monde oä elles dominent. Nous 
n'avons qu'Ç parcourir la grande presse pour nous rendre compte de la maniÑre dont les 
chrÅtiens sont traitÅs dans tel ou tel pays oä la religion officielle, prenons le cas de 
l'Islam, ne tolÑre aucune manifestation chrÅtienne libre. Puis-je en rappeler un exemple 
tragique?

ChrÅtien d'origine armÅnienne et fils de rescapÅs du premier gÅnocide du vingtiÑme 
siÑcle, perpÅtrÅ par les Turcs ottomans durant les annÅes 1915-1922 (sans parler des 
pogroms et autres massacres qui l'avaient devancÅ et prÅparÅ), je suis bien placÅ pour 
savoir que le crime des populations armÅniennes de ces contrÅes Åtait avant tout celui 
de s'accrocher fermement Ç la foi au Christ Sauveur, dont ils avaient ÅtÅ les premiers Ç 
confesser le nom Ç partir de l'an 301, date de leur conversion nationale. Aussi durent-ils 
payer de leurs vies, fauchÅes sous les yatagans turcs, le fait de ne pas trahir leur foi au 
Fils de Dieu.

Comme les Ottomans du passÅ, les Turcs AzÅris d'Azerbaádjan chassent actuellement 
l'armÅnien "ghiavour", l'infidÑle, avec le mÜme fanatisme et la mÜme violence meurtriÑre 
que jadis leurs congÅnÑres, pour les livrer encore Ç la mort.

Plus prÑs de nous, citons le cas de tel ou tel pays Ç prÅdominance islamique qui 
interdit toute activitÅ chrÅtienne sur son territoire... Tel autre, comptant plus de quinze 
millions d'habitants, n'a que cent cinquante protestants d'origine indigÑne, vivant 
clandestinement, parmi lesquels mes propres auditeurs Ç la radio. Ailleurs, les minoritÅs 
chrÅtiennes sont sans cesse harcelÅes. Dans tel autre pays, la conversion Ç la foi 
ÅvangÅlique est passible de la peine capitale. Dans un autre pays oä coulent les 
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pÅtrodollars, les chrÅtiens Åtrangers ne peuvent se rÅunir pour cÅlÅbrer leur culte que 
dans les salles de leurs ambassades. Dans la Turquie actuelle, on ne compte qu'une 
cinquantaine de Turcs ou de Kurdes chrÅtiens.

Certes, nous n'envisagerons, mÜme pas pour un instant, des mesures de rÅtorsion 
visant leurs coreligionnaires Åchouant sur nos rives. Mais lorsque ces derniers exigent 
comme un dã tous nos privilÑges, et parfois mÜme davantage, nous avons le droit de 
nous demander pourquoi ils ne font pas preuve du mÜme esprit de tolÅrance lÇ oä ils 
sont majoritaires!

Mais l'essentiel de notre propos ne sera ni politique ni socio-psychologique, car la 
question de fond n'est pas de savoir tout d'abord si nous devons exercer un rÅgime de 
tolÅrance ou d'intolÅrance, chasser l'Arabe ou honnir le hindou, mais de savoir, une fois 
pour toutes, de quel câtÅ se trouve la vÅritÅ.

On peut se demander quel est le politicien qui oserait dÅclarer que la foi chrÅtienne 
est l'expression mÜme de la vÅritÅ! Nous serions bien naáfs de nous attendre Ç une prise 
de position aussi courageuse qu'impopulaire de la part de ceux dont la profession 
s'exerce en gÅnÅral, sous prÅtexte de diplomatie, avec une telle couardise...

Je serai plus exigeant pour nos dignitaires ecclÅsiastiques. Mais que peut-on espÅrer 
de ceux qui, dans leur dÅlire, sont allÅs jusqu'Ç se dÅclarer, entre autres choses, des 
"chrÅtiens athÅes"? Ces hommes d'Eglise se sont trompÅs de vocation et leurs 
communautÅs socialisantes anÅmiques, se solidarisant avec n'importe qui et avec 
n'importe quoi, seront incapables de faire face Ç des religions non-chrÅtiennes dont 
l'essence est l'intolÅrance la plus violente. On ne leur demandera certes pas de s'enrâler 
dans une nouvelle croisade, mais ils pourraient tout au moins confesser sans rougir le 
seul nom donnÅ dans les cieux et sur la terre pour le salut des hommes: JÅsus-Christ, le 
Seigneur universel, le Fils incarnÅ de Dieu, le Sauveur du monde. Ils sont mÜme payÅs 
par les fidÑles pour le prÜcher, lui et nul autre, pas plus Bouddha que Muhammad, le 
Mahatma Gandhi que Martin Luther King.

C'est le minimum qu'on leur demande. Face Ç eux, voici une religion de guerriers 
fanatiques, celle dont nous allons nous entretenir dans les pages suivantes, prÜts Ç se 
sacrifier pour dÅfendre leur erreur. Il est Åvident que ce ne seront pas les feuilles de 
vigne de la tolÅrance ramollie dont se parent de tels conducteurs qui pourront protÅger 
l'Eglise des barbares modernes, cette Eglise dont pasteurs et ÅvÜques ont pourtant ÅtÅ 
choisis comme conducteurs.

Quant Ç nous, nous persisterons non seulement Ç croire du fond du coeur, mais 
encore Ç confesser et Ç proclamer haut et fort que hors de JÅsus-Christ il n'y a point de 
salut, et en dehors de son Evangile, nulle espÅrance. Il est le Pain descendu du ciel, la 
Source des eaux vives, l'unique Chemin, la VÅritÅ totale, la Vie Åternelle. Nul ne va Ç 
Dieu le PÑre si ce n'est grÉce Ç sa mÅdiation. Nous n'avons pas Ç le comparer Ç tel ou tel 
fondateur de religion. Ce serait blasphÅmer contre sa divine personne et rÅcuser et 
renier sa mission rÅdemptrice. TolÅrance oui, trahison Ç son saint nom, jamais.

Nos coeurs aspirent au Christ des Evangiles selon l'Evangile. Nous prÜchons le Christ 
du Calvaire et exaltons le ressuscitÅ du matin de PÉques. C'est ce JÅsus-Christ lÇ que 
nous aimons, que certains d'entre nous ont appris Ç aimer dÑs leur plus tendre enfance; 
sa paix dÅpasse toute intelligence, elle emplit nos coeurs et nous rassure; en dehors du 
Fils de Dieu, l'homme parfait, nous serions encerclÅs de tÅnÑbres. Mais son Esprit et sa 
Parole nous arrachent Ç toutes les servitudes, notamment aux asservissements religieux 
des pseudo-prophÑtes; ils fondent nos libertÅs, nous inspirent l'amour envers le prochain 
et nous rendent capables, dans la vie et en dÅpit de l'ombre de la mort, de cÅlÅbrer son 
nom glorieux.

Les pages qui suivent ont ÅtÅ rÅdigÅes pour exprimer ces convictions. Elles ne sont 
pas une Åtude complÑte sur l'Islam. Nous avons cherchÅ, tout simplement, Ç partager 
avec le lecteur la connaissance des faits fondamentaux relatifs Ç cette religion appelÅe 
monothÅiste. Ni Åtude exhaustive ni travail d'Årudit, ces pages sont en grande partie le 
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fruit d'une recherche auprÑs de sources autorisÅes. La bibliographie en indique les 
principales.

Nous sommes heureux de publier ces pages conjointement avec une sociÅtÅ 
rÅformÅe non-francophone. Nous remercions ses directeurs de nous avoir accordÅ 
encouragement et soutien, tout au long de notre recherche, et de permettre la parution 
du prÅsent ouvrage.

A.R. Kayayan



9

INTRODUCTION
1. L'ACTUALITÄ DE L'ISLAM

"Parce que les pays islamiques producteurs de pÅtrole occupent depuis 
plusieurs annÅes le devant de la scÑne internationale, parce que le drame d'une 
certaine minoritÅ sans patrie (les Palestiniens) continue Ç faire du Moyen-Orient 
un des points chauds du globe, parce que tel religieux musulman a mobilisÅ 
depuis plusieurs annÅes l'opinion publique mondiale, l'Islam fait aujourd'hui 
parler de lui dans les chaumiÑres. Le fait que les musulmans soient aujourd'hui 
plus nombreux en France que les protestants, que beaucoup d'entre eux 
revendiquent le respect de leur identitÅ culturelle et religieuse, qu'ici ou lÇ des 
communautÅs chrÅtiennes aient offert aux musulmans leurs locaux pour leurs 
services religieux, a sensibilisÅ quelque peu l'opinion des Eglises Ç la prÅsence 
parmi nous de ces croyants qui reconnaissent Abraham comme un pÑre spirituel 
et JÅsus comme un authentique prophÑte. Mais cela ne signifie pas que les 
chrÅtiens dans leur grande majoritÅ connaissent rÅellement l'Islam." (1)

La presse quotidienne et pÅriodique en France notamment consacre depuis dÅjÇ 
plusieurs annÅes des articles, des Åtudes et des enquÜtes Ç l'Islam, Ç son actualitÅ, Ç ses 
doctrines, aux problÑmes qu'il pose aux occidentaux.

"Apprend-on encore Ç l'Åcole que le sÅmillant Charles Martel dÅfit les Arabes Ç 
Poitiers, en 732?" s'interroge le pÅriodique non-conformiste Le Crapouillot. "C'est 
pourtant grÉce Ç ce haut fait que la banniÑre du ProphÑte ne flotta point sur les 
popotes carolingiennes. A cause de lui, il s'en fallut d'un cheveu, ou d'un bon 
coup de cimeterre, que nous ne passions Ç câtÅ du zÅro, si utile pour Åtablir la 
facture, en pÅtrodollars, de notre dÅpendance ÅnergÅtique... En 732, l'heure 
n'Åtait pas, c'est le moins qu'on puisse dire, Ç la cohabitation entre la croix et le 
croissant. Cette heure a-t-elle jamais sonnÅe? Imaginons un instant que le grand 
film de l'histoire se dÅroule devant nos yeux Ç une vitesse accÅlÅrÅe, depuis que 
les disciples de Muhammad franchirent le dÅtroit de Gibraltar, jusqu'Ç nos jours. 
Nous assisterions alors, autour de la MÅditerranÅe, Ç un prodigieux ballet fait de 
bonds en avant et de reculades, d'incursions et de replis, de longs moments 
d'accalmie suivis d'exodes soudains.

La derniÑre en date des figures de ce quadrille a vu des centaines de milliers 
de musulmans, tirÅs ou poussÅs vers les mecques industrielles de l'Europe, suivre 
les traces des pieds-noirs chassÅs de leur patrie et s'installer dans ces mÅtropoles 
d'oä partaient, au siÑcle dernier, les colons qui fertilisÑrent le Mitidja." (2)

Plus loin, dans l'avant-propos, l'Åditorialiste poursuit:

"Tout le monde sait, mÜme si beaucoup de gens feignent de l'ignorer, que 
chaque musulman incarne - employons de grands mots - une certaine conception 
du monde. En de nombreux points, la place et le râle des femmes par exemple, 
elle n'est pas comparable avec la nâtre."

Ce mÜme magazine donne les chiffres suivants des conversions des FranÖais Ç 
l'Islam:

"On estime Ç 50.000, peut-Ütre mÜme 100.000 le nombre de FranÖais de 
souche qui, dÅsormais, dÅplient le tapis et se mettent Ç chanter "Allah akbar!" 
Parmi eux des noms cÅlÑbres (un ancien membre du parti communiste, d'origine 
protestante, libÅral, un cÅlÑbre explorateur sous-marin, un historien, le directeur 
d'une grande maison d'Ådition franÖaise, un avocat, dÅfenseur de toutes les 
grandes causes tordues des derniÑres dÅcennies). Environ 55% des convertis 

(1) Journal des missions ÄvangÄliques, spÅcial Islam.
(2) Le Crapouillot, numÅro 92, entiÑrement consacrÅ Ç l'Islam.
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sont des femmes, dont beaucoup ont dÅcouvert Allah avec les joies du mariage. 
Et pourtant 90% des unions islamo-chrÅtiennes sont vouÅes Ç l'Åchec... Le 
mariage musulman... n'empÜche ni la polygamie, ni la rÅpudiation... Pourquoi ces 
conversion? On peut imaginer que les intÅressÅs sont attirÅs par une religion qui 
rÅclame davantage Ç ses fidÑles de se plier Ç des rites relativement simples 
qu'une adhÅsion spirituelle Ç des dogmes complexes et Ç une morale exigeante. 
Pour changer de religion, c'est facile. Pas besoin mÜme d'aller Ç la mosquÅe. 11 
suffit de rÅciter en privÅ devant deux tÅmoins la formule: 'J'atteste qu'il n'y a de 
Dieu qu'Allah et que Muhammad est son ProphÑte'."

C'est une approche chrÅtienne de l'Islam que nous nous proposons dans les pages 
qui suivent, approche qui, nous l'avons dÅjÇ dÅclarÅ, ne sera pas exhaustive et ne 
prÅtend nullement Ütre un travail d'Årudition. Nous espÅrons toutefois qu'il contribuera Ç 
faire mieux comprendre Ç des chrÅtiens cette religion dite monothÅiste du Moyen-Orient. 
D'autre pan, et dans un souci ÅvangÅlique, sans rien vouloir cÅder sur le registre des 
affirmations ultimes de notre foi en JÅsus-Christ, Fils de Dieu, unique Sauveur, Seigneur 
universel, nous chercherons, dans un respect envers ceux dont les convictions se 
trouvent aux antipodes des nâtres, et dans une actualitÅ d'une infinie complexitÅ, 
chargÅe de passions et de violence, Ç donner la preuve de l'amour chrÅtien Ç ceux qui, 
aujourd'hui comme dans le passÅ, prÅsentent tous les traits d'une hostilitÅ dÅterminÅe Ç 
la foi chrÅtienne. Nous sommes convaincus que l'autoritÅ suprÜme de JÅsus-Christ n'a 
nul besoin de l'apport des passions viscÅrales de ses disciples pour s'affirmer et se 
manifester.

Nous espÅrons que ces lignes suffiront Ç Åclairer l'esprit dans lequel nous 
entreprenons cette Åtude. Il permettra aux chrÅtiens, sinon Ç des non-chrÅtiens, de se 
rendre compte que conviction chrÅtienne et respect d'autrui ne sont pas incompatibles. 
Nous laisserons la responsabilitÅ de leur intolÅrance Ç ceux et Ç celles qui confondent 
zÑle religieux avec fanatisme persÅcuteur. L'Evangile nous a appris d'autres leÖons; d'oä 
l'avantage que nous avons par rapport Ç toute philosophie religieuse qui ne se fonde pas 
sur la rÅvÅlation biblique.

2. LE RENOUVEAU DE L'ISLAM
Il y a quelques dÅcennies, on aurait supposÅ que l'Islam Åtait moribond. Ce n'est plus 

le cas aujourd'hui, car il est revigorÅ; des missionnaires musulmans sont formÅs en 
Egypte et ensuite envoyÅs dans le monde entier pour convertir les infidÑles. On accorde 
des subventions pour Åtablir des hâpitaux et fonder des Åcoles, en Afrique notamment. 
Parfois, la force politique et militaire seconde de telles entreprises. L'Islam, systÑme 
religieux, peut servir Ç des objectifs politiques. Les nations musulmanes qui cherchent Ç 
s'Åmanciper d'anciennes tutelles encourageront la piÅtÅ religieuse en vue d'unir et 
d'inspirer leur peuple et de s'opposer Ç tout adversaire qui sÑmerait la division, 
notamment lorsqu'il s'agit des marxistes et des chrÅtiens. Convertir des musulmans au 
christianisme sera considÅrÅ davantage comme un acte politique que comme du 
prosÅlytisme ou comme une simple offense religieuse. MÜme en Occident, l'oeuvre 
missionnaire musulmane est florissante. Des mosquÅes sont Åtablies dans nombre de 
grandes villes occidentales, souvent au frais du contribuable non-musulman. La 
croissance numÅrique actuelle de l'Islam s'explique sans doute davantage par la 
dÅmographie galopante dans les pays musulmans que par des facteurs d'ordre externe. 
Quoiqu'il en soit, nous n'oublierons ni ne nÅgligerons le fait qu'actuellement l'Islam 
exerce son influence sur une trÑs vaste Åchelle et se rÅpand rapidement, propageant ses 
croyances et enseignant, voire imposant, son mode de vie, souvent mÜme hors de ses 
frontiÑres traditionnelles.

Nous sommes en prÅsence d'une rÅalitÅ religieuse d'une importance considÅrable, si 
nous nous plaÖons dÅjÇ du seul point de vue du nombre et de la dispersion gÅographique 
des musulmans. En effet:

"L'Islam est actuellement la seule religion non-chrÅtienne qui progresse de 
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faÖon quantitativement repÅrable, non seulement au Moyen-Orient, berceau du 
christianisme, mais aussi en Europe, dans les pays qui ont historiquement 
reprÅsentÅ le centre d'expansion de l'Evangile vers les autres continents. Pour 
toutes ces raisons, il est impossible, aujourd'hui, aux chrÅtiens de ne pas 
s'interroger sur la signification du message coranique et sur l'attitude Ç prendre 
dans la relation avec les hommes de l'Islam." (3)

Bientât Ç la fin du siÑcle, notre monde comptera prÑs d'un milliard, ou plus, de 
musulmans. L'Islam est majoritaire dans une vaste zone du globe, depuis l'ouest tropical 
africain jusqu'en ExtrÜme-Orient (IndonÅsie). Cette zone comprend la totalitÅ des pays 
arabes, mais les Arabes en constituent moins d'un cinquiÑme. Arabe et musulman ne 
sont pas synonymes, d'autant plus qu'il existe une importante minoritÅ chrÅtienne au 
Proche-Orient (en Egypte, au Liban, en Syrie, en Jordanie, en Irak), ainsi qu'une 
minoritÅ juive (Maroc, Tunisie, Liban, Syrie, Irak, YÅmen, Egypte).

En Europe orientale, la Yougoslavie compte une population islamique de longue date 
(3,5 millions de personnes). Dans les pays de la communautÅ europÅenne, on trouve 
une population musulmane rÅcente de plus de cinq millions de personnes, composÅe de 
travailleurs immigrÅs, MaghrÅbins et Turcs, ainsi que Pakistanais et Indiens. L'Union 
SoviÅtique comprend cinq rÅpubliques totalisant une population de prÑs de cinquante 
millions de musulmans. En France vit la minoritÅ musulmane la plus importante d'Europe 
occidentale; on en compte plus de trois millions.

Aussi le monde entier s'intÅresse-t-il Ç l'Islam. Le diplomate, Ç cause des 
ÅvÅnements qui se produisent au Proche-Orient, doit se rendre compte de la puissance 
qu'il reprÅsente dans cette rÅgion du monde et ses rÅpercussions sur la vie et les 
relations internationales. L'homme d'affaires, parce que le monde arabe prÅsente un 
champ d'intÅrÜt particulier, se rend bien compte qu'il lui faut une bonne connaissance de 
la pensÅe fondamentale et des enseignements de l'Islam.

Les Eglises chrÅtiennes Ç leur tour s'y intÅressent. Elle sont Ågalement interpellÅes 
d'une faÖon trÑs particuliÑre par l'Islam en raison des circonstances qui ont prÅsidÅ Ç sa 
naissance et Ç son dÅveloppement. Il s'agit, en effet, de la seule religion universelle qui, 
ayant vu le jour aprÑs le christianisme, prÅtend Ç la fois englober et dÅpasser le message 
biblique. De fait, les premiers dÅveloppements de l'Islam se sont produits sur les lieux 
mÜmes oä naquit le message chrÅtien. Successivement, toutes les Eglises mÑres du 
christianisme se sont vues investies, puis supplantÅes par l'Islam. Par ailleurs, l'Islam, 
qui est apparu chronologiquement aprÑs le christianisme, affirme englober le message 
de tous les prophÑtes antÅrieurs et parachever ainsi ce qu'il appelle les religions cÅlestes.

Depuis les premiers jours de l'entreprise missionnaire chrÅtienne moderne, des 
efforts soutenus cherchÑrent Ç apporter l'Evangile aux peuples soumis Ç la foi islamique. 
Cependant, rÅalistes, nous admettrons que les Eglises n'ont pas toujours regardÅ l'Islam 
Ç la lumiÑre de leur Bible, mÜme si l'on connaàt ses dogmes. L'approche d'une religion 
non-chrÅtienne se fera nÅcessairement avec une pensÅe biblique authentique, et non, 
comme c'est le plus souvent le cas, avec des prÅsupposÅs syncrÅtistes allant jusqu'Ç 
parler de l'Islam, Ç câtÅ du judaásme et de la foi au Christ, comme d'une autre "religion 
monothÅiste", originaire Ç son tour du Moyen-Orient. Pour ceux qui s'en tiennent 
exclusivement Ç la foi chrÅtienne, il est impÅratif de proclamer l'autoritÅ suprÜme de la 
rÅvÅlation biblique pour Ütre Ç mÜme d'Åvaluer les autres religions et ensuite Åtablir une 
stratÅgie appropriÅe d'ÅvangÅlisation. Sinon tout effort missionnaire risque d'Ütre vouÅ Ç 
l'Åchec. Avant de discuter des voies spÅcifiques et des mÅthodes d'ÅvangÅlisation, l'on 
devrait poser des fondements solides pour la mission chrÅtienne, et plus spÅcialement en 
pays musulman.

Durant de nombreux siÑcles, aprÑs son expansion spectaculaire, l'Islam tÉcha de 
garder un profil bas et de rester plutât conservateur et complaisant. Pendant longtemps, 
l'expansion missionnaire ne sembla pas aussi importante que la soumission scrupuleuse 

(3) Henri Teissier, UnitÄ chrÄtienne, p. 27-28.
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aux vÅritÅs rÅvÅlÅes. Et puis, au cours du dix-neuviÑme siÑcle, un cÅlÑbre chef religieux, 
Muhammad Abduh, offrit une direction dynamique Ç ceux qui se rÅclamaient de l'Islam.

Il s'en est prit Ç l'esprit conservateur et exigea la modernisation. L'Åducation 
gÅnÅralisÅe devrait prÅparer tous et chacun Ç enjamber l'Ñre technologique. Si l'Islam ne 
change pas, avertit-il, les valeurs de l'industrie occidentale, la science et la stabilitÅ 
sociale seraient niÅes par les pays d'obÅdience musulmane. Aussi Åtait-il urgent que la 
sociÅtÅ islamique change radicalement de visage. DÑs lors, des esprits musulmans 
progressistes s'efforcÑrent de trouver la bonne voie et d'Åtablir une plus grande ÅquitÅ 
entre hommes et femmes, d'amÅliorer l'Åducation, de tendre Ç la croissance industrielle, 
de chercher la modernisation des villes et des campagnes. Ce progrÑs s'est 
effectivement, quoique partiellement, dÅveloppÅ durant notre siÑcle.

Pendant ce temps, la modernitÅ et l'Årosion des valeurs occidentales ont fini de 
bousculer mÜme certain principes chers Ç la Sharia (tradition islamique). Cependant, la 
modernisation ne rÅussit pas Ç satisfaire les musulmans, qui n'en cueillirent que les 
fruits amers, et en leur occidentalisation, ils pressentirent un danger potentiel. Aussi 
cherchÑrent-ils rapidement Ç redÅcouvrir leurs racines spirituelles. Ce renouveau de 
l'Islam est notamment plus fortement ressenti dans le Proche-Orient, qui en fait 
actuellement une religion missionnaire des plus agressives.

Dans sa campagne de conversion de l'Afrique noire, l'Islam prÅsente, peut-on dire, 
trois avantages sur les chrÅtiens: D'abord, il tolÑre la polygamie, qui est bien accueillie 
par les tribus africaines lÇ oä la polygamie faisait dÅjÇ partie du style de vie et des 
coutumes ancestrales. En outre, tout au moins dans son discours, l'Islam souligne la 
fraternitÅ des hommes et accueille les noirs comme des Ågaux, sans racisme ni 
paternalisme, ce qui a souvent ÅtÅ reprochÅ aux occidentaux. (Nous savons tous 
pourtant que cette prÅtendue fraternitÅ n'a pas empÜchÅ les marchands arabes 
musulmans d'Ütre les premiers Ç se livres Ç la grande traite d'Ütres humains la plus 
avilissante et Ç vendre les noirs comme des esclaves, pendant des siÑcles). Finalement, 
tout musulman, qu'il soit marchand ou diplomate, se considÑre comme missionnaire, 
ayant reÖu vocation de rÅpandre sa foi islamique. IndÅniablement, ces trois facteurs 
offrent des points de contact extrÜmement avantageux pour rÅpandre cette religion. 
Parmi les facteurs qui encouragent l'essor violent de l'Islam, mentionnons la fondation 
du mouvement des FrÑres musulmans.

3. LES FRÅRES MUSULMANS
Selon Richard P. Mitchel et Gilles Kepel, la date de la fondation de la SociÅtÅ des 

FrÑres musulmans est controversÅe: Hassan al Banna note que ce fut en Dhu al Qi'ad 
1346 de l'hÅgire, ou mars 1928. RÅsumons ces deux auteurs. (4)

La finalitÅ du message des FrÑres, le sens de leur combat, Åtait l'Ådification d'un Etat 
dont le droit aurait ÅtÅ la Sharia appliquÅe selon sa lettre. Il s'agit, au dÅpart, d'une 
pensÅe qui tente d'apprÅhender un monde moderne aliÅnant en recourant Ç un systÑme 
de valeurs traditionnelles et non Ç des doctrines plus rÅcentes importÅes. NÅanmoins, on 
imagine avec quelles difficultÅs un corpus de rÑgles ÅlaborÅes il y a treize siÑcles dans 
les tribus d'Arabie peuvent, tout interprÅtÅes qu'elles soient, prendre en compte la 
sociÅtÅ Ågyptienne du vingtiÑme siÑcle. Lorsque l'on demandait aux FrÑres musulmans 
s'ils Åtaient en faveur de l'application de la loi coranique prescrivant par exemple de 
couper la main au voleur, ils rÅpondaient qu'un dÅlinquant ne devait subir ce chÉtiment 
qu'aprÑs que la sociÅtÅ eut pourvu Ç tous ses besoins. En effet, un Etat authentiquement 
musulman, selon eux, veille Ç ce que chaque citoyen reÖoive en quantitÅ suffisante 
nourriture, travail, logement, etc. Tant que cet Etat n'a pas vu le jour, la peine n'est pas 
applicable. Cette position de principe Åtait corroborÅe par des condamnations sans 
Åquivoque de la "justice coranique" telle qu'on la rendait en Arabie Saoudite, "dont les 
dirigeants se vautrent dans l'or volÅ aux deniers publics et au bien-Ütre du peuple".

(4) Richard P. Mitchel et Gilles Kepel, L'histoire, No. 26, septembre 1980, p. 20ss.
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L'idÅologie des FrÑres musulmans avait donc pour fondement le rejet de 
l'occidentalisation au profit de l'Ådification d'une sociÅtÅ islamique idÅale. Un tel mot 
d'ordre, simple et clair, trouva rapidement un large Åcho dans la masse des dÅshÅritÅs. 
Dans un langage comprÅhensible pour chacun, puisqu'exprimÅ en termes familiers Ç tout 
musulman, ce message promettait une sorte d'utopie Ågalitaire, tout en dÅsignant sans 
Åquivoque la mainmise des occidentaux sur l'Egypte comme la cause dÅterminÅe de la 
misÑre des campagnes et des villes surpeuplÅes. Il mettait aussi sur le compte de la 
dÅpravation des moeurs imitÅe des EuropÅens les problÑmes sociaux du peuple, de 
l'Åclatement des structures familiales Ç la prostitution des femmes et des enfants.

Aussi, la SociÅtÅ fut-elle, jusqu'en 1953, le seul rival vÅritable du WAFD; mais elle 
prÅconisait, pour les mÜmes problÑmes, des solutions diamÅtralement opposÅes. Elle fut 
le seul mouvement que les officiers libres qui prirent le pouvoir en 1952 n'osÑrent 
dissoudre lÅgalement, Ç cause de sa puissance, mais qui leur fallut exterminer par le fer 
et la corde pour assurer la pÅrennitÅ de leur rÅvolution.

C'est donc parmi les dÅshÅritÅs urbains et ruraux que les FrÑres recrutÑrent d'abord 
leurs militants. Mais le malaise spirituel et politique qui rÅgnait dans une Egypte d'aprÑs 
guerre en pleine dÅcomposition, oä le rÅgime parlementaire connaissait un discrÅdit 
croissant, permit aux FrÑres, qui proposaient une alternative rÅelle et radicale et un idÅal 
nouveau, de recruter dans bien d'autres milieux frappÅs par la crise matÅrielle...

Le militant devait prÜter le serment d'allÅgeance que voici: "Je m'engage devant Dieu 
Ç m'en tenir au message des FrÑres musulmans, Ç faire tous mes efforts pour le 
propager, Ç vivre en conformitÅ avec sa rÑgle, Ç avoir une confiance absolue en ses 
dirigeants, et Ç leur obÅir aveuglÅment, en toutes circonstances. Je le jure devant Dieu 
et fais allÅgeance par lui. De ce que je dis, Dieu seul est le tÅmoin." DÑs 1937, Hassan al 
Banna prit conscience de l'importance de la formation idÅologique et il crÅa une structure 
de base plus petite, la "famille", cellule de cinq Ç dix personnes dont les membres 
passaient ensemble une ou deux nuits par semaine Ç veiller, prier, rÅflÅchir, Åtudier les 
Åcrits du guide suprÜme, afin de se constituer une personnalitÅ totalement islamique 
"dans tous les domaines, Åthique, social, Åconomique, politique". Pour Hassan al Banna, 
la rÅsurrection de la sociÅtÅ passait d'abord par la rÅforme de l'homme dans sa conduite 
quotidienne.

Mais pour que la rÅforme fãt complÑte, cette nouvelle spiritualitÅ se devait d'avoir 
pour support un corps rÅnovÅ; tel Åtait l'objet des organisations de jeunesse, les 
"pionniers" ("jawwala"), environ quarante mille en 1948, bien entraànÅs et mobilisables 
pour assurer le service d'ordre des meetings, des manifestations, et tenir le pavÅ face 
aux "chemises bleues", l'organisation de jeunesse.

Plus inquiÅtante encore que les pionniers Åtait la "section spÅciale", appareil secret 
sur lequel on possÑde peu d'information, mais dont on estime qu'il comprenait, vers 
1948, environ un millier de membres, entraànÅs au maniement d'armes, au secourisme, 
Ç la filature et aux diverses formes du terrorisme urbain. Ses membres devaient prÜter 
un serment particulier d'obÅissance et de silence devant un Coran et un pistolet.

"La mort est un art", dit Hassan al Banna. Le Coran a ordonnÅ d'aimer la mort plus 
que la vie. La victoire ne peut venir que si l'on maàtrise l'art de la mort. Celui qui meurt 
sans s'Ütre battu ni avoir ÅtÅ rÅsolu Ç se battre est mort d'une mort de "jÉhilliya" (pour 
les musulmans, ce mot dÅsigne l'Åtat d'ignorance des Arabes avant la prophÅtie de 
Muhammad). En faisant le sacrifice de leur vie au combat contre les Anglais dans la zone 
du canal de Suez, contre les juifs en Palestine, en mourant dÅchiquetÅs par les bombes 
qu'ils posaient ou pendus sur les Åchafauds nassÅriens, les FrÑres musulmans Åtaient 
sãrs de subir le martyre qui ferait d'eux les hÅros de l'Islam et leur ouvrirait les portes 
du paradis.

Le terme mÜme de "FrÑres musulmans" est aujourd'hui agitÅ comme un Åpouvantail 
par divers rÅgimes du Proche-Orient que les ÅvÅnements ici ou lÇ inquiÑtent 
profondÅment.
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4. COMMENT EXPLIQUER L'APPARITION DE L'ISLAM
Pourquoi l'apparition de l'Islam aprÑs le Christ? C'est la toute premiÑre question qui 

vient Ç l'esprit. Si Dieu exerce son autoritÅ souveraine et contrâle tous les actes 
humains, comment expliquer l'Åmergence de l'Islam alors qu'il n'existait aucune raison 
apparente? Le Christ n'avait-il pas apportÅ la rÅvÅlation ultime, complÑte, une fois pour 
toutes, dans sa personne et sa mission rÅdemptrice? Notre rÅponse Ç cette lÅgitime 
question peut ne pas satisfaire absolument. Nous chercherons cependant Ç indiquer des 
faits, Ç souligner quelques facteurs qui, extÅrieurement, contribuÑrent Ç la naissance de 
la religion promulguÅe par le prophÑte arabe. Signalons encore en passant que notre 
intÅrÜt Ç son Ågard n'est pas acadÅmique. Nous nous y intÅressons simplement en notre 
qualitÅ de missionnaire. En posant des questions et en cherchant des rÅponses Ç la 
lumiÑre de la Parole de Dieu, nous nous trouvons placÅs sur la bonne voie d'approche 
chrÅtienne. Quel que soit le facteur principal qui ait contribuÅ Ç l'apparition de cette 
religion, nous sommes obligÅs d'en tenir compte. TÉchons aussi de ne pas reproduire les 
manquements et carences des missionnaires chrÅtiens dans leur tentative d'atteindre 
l'Islam. Aussi, la connaissance de l'histoire du passÅ Ç cet Ågard, comme Ç d'autres 
Ågards, nous sera indispensable, voire prÅcieuse.



15

CHAPITRE 1 L'ARABIE AVANT MUHAMMAD
1. LE PAYS

"Ce n'est pas sans raison, Åcrit Toufic Fahd, que le retour Ç la pÅninsule 
ardente, berceau de la religion de l'Islam et premiÑre nourrice de la culture qu'il 
inaugura, a constamment servi de point de dÅpart aux historiens de l'Islam et 
aux biographes de Muhammad. Il y a lÇ, en effet, une reconnaissance unanime 
de ce que l'Islam primitif doit Ç sa terre d'origine. Muhammad, fils de cette terre 
qu'il aimait et de ce peuple arabe Ç la promotion duquel toute sa vie allait Ütre 
consacrÅe, n'a pas rompu avec la tradition des ancÜtres, pas mÜme en instaurant 
le monothÅisme, puisqu'il affirme n'avoir fait que restaurer la religion 
abrahamique, corrompue par l'ignorance de la "jÉhilliya", ce Moyen Age 
d'ignorance que connut l'Arabie centrale depuis l'institution du culte des idoles,
doublant celui de bÅtules, au troisiÑme siÑcle, par le cÅlÑbre rÅformateur 'Amr 
Luhavy, jusqu'Ç l'avÑnement de l'Islam." (5)

L'Arabie est un pays vaste dont la plus grande partie est dÅsertique. C'est dans ces 
rÅgions-lÇ que les bÅdouins promÑnent leurs troupeaux, eux-mÜmes sÅjournant sous des 
tentes. Dans les premiers siÑcles du christianisme, la pÅninsule arabique comprenait 
deux zones distinctes: Au sud (YÅmen) vivent des peuplades sÅdentaires dont 
l'occupation essentielle consiste en la production de parfums et d'aromates et dont les 
pratiques paáennes (adoration notamment de divinitÅs astrales) nous sont mal connues. 
Dans les zones dÅsertiques du centre, on rencontre les bÅdouins ou Arabes qui vivent en 
nomades, poussant d'un oasis vers un autre leurs moutons et montant leurs 
dromadaires. Aussi bien l'organisation sociale que la vie religieuse de ces tribus est 
rudimentaire.

La route des caravanes est jalonnÅe de stations oä se livrent des tractations 
commerciales: on y spÅcule sur les chargements attendus tout comme les marchands 
vÅnitiens le feront plus tard sur le fret des navires accostant les rives de l'Adriatique. 
Dans une vallÅe rocheuse du Hedjaz, autour d'un temple consacrÅ Ç une source, la 
Kaaba, se dÅveloppe l'important centre de Makka (La Mecque); la tribu dominant cette 
citÅ Åtait celle des Quraysh, divisÅe elle-mÜme en plusieurs familles dont deux surtout 
retiendront notre attention: celle d'Omaya, dÅtenant la suprÅmatie politique et militaire; 
celle de Hakim chargÅe en particulier de l'entretien du temple de la Kaaba; Muhammad 
appartient Ç cette derniÑre.

Il y existe Ågalement des villes dans lesquelles de riches commerÖants se livrent Ç 
des affaires prospÑres; parmi elles La Mecque est la principale. Les caravanes la 
traversent se dirigeant au sud, au YÅmen, ou bien plus au nord, en Syrie. La Mecque est 
Ç la fois un centre commercial important et une ville sainte, elle possÑde son propre 
autel, lequel se prÅsente sous forme de cube, la Kaaba donc, appelÅ la maison d'Allah. 
Selon la tradition, cette maison sainte aurait ÅtÅ dÅtruite par un dÅluge, mais Abraham 
et son fils Ismaål l'auraient fait reconstruire.

Le monde dans lequel est nÅ Muhammad a ÅtÅ dÅcrit par les musulmans comme un 
monde barbare. L'existence dans les conditions du dÅsert n'avait jamais ÅtÅ bien 
confortable. Le bÅdouin ne ressentait presque aucune obligation envers autrui si ce n'est 
envers sa propre tribu. La raretÅ des biens matÅriels ainsi qu'un tempÅrament de 
guerrier ont pÅriodiquement enflammÅ, un soleil brãlant y aidant, des passions qui 
aboutissent au brigandage, lequel s'est graduellement institutionnalisÅ, donnant le signe, 
affirme-t-on, de la virilitÅ de ceux qui s'y livraient. Au sixiÑme siÑcle de notre Ñre, 
l'impasse politique et la chute du magistÑre dans la citÅ capitale de La Mecque tendirent 
cette situation totalement chaotique. Les orgies et les beuveries finissent dans des 
querelles sanglantes et provoquent des meurtres. La passion des jeux de hasard est 

(5) Toufic Fahd, Histoire des religions, Vol. 2, Naissance de l'Islam, EncyclopÅdie de la 
PlÅiade.
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Ågalement trÑs vive chez les nomades, les tables de jeu sont occupÅes durant des nuits 
entiÑres, sans le moindre contrâle officiel. Des danseuses passent d'une tente Ç l'autre, 
enflammant les passions de ces impÅtueux enfants du dÅsert.

"Au dÅbut du septiÑme siÑcle, l'Arabie centrale Åtait la seule rÅgion du 
Proche-Orient qui ÅchappÉt Ç la domination des deux gÅants de l'Åpoque, 
l'empire byzantin et l'empire sassanide. Le premier l'encerclait du sud au nord en 
passant par l'ouest (YÅmen-Egypte-Palestine); le second le contrait Ç l'est en 
occupant la MÅsopotamie (Iraq et principautÅs du golfe Persique). L'immense 
territoire sur lequel Åvoluaient les nomades de l'Arabie centrale correspondait 
approximativement Ç celui de l'actuelle Arabie Saoudite. La tradition arabe 
s'enorgueillit de ce que jamais l'envahisseur n'ait occupÅ ce territoire toujours 
restÅ indÅpendant. Un rÅgime tribal, reposant sur des confÅdÅrations de tribus, 
des alliances traditionnelles et des coutumes ancestrales, rendait possible la 
cohabitation de nombreuses tribus et fractions de tribus rÅglant la transhumance 
Ç travers le vaste territoire.

Si des points de fixation se sont formÅs au cours des Éges auprÑs des puits, 
des sources et de quelques grands acacias dont l'ombre rafraàchissante invitait 
les caravaniers Ç faire halte, les vraies agglomÅrations urbaines Åtaient 
demeurÅes trÑs peu nombreuses. A l'aube du septiÑme siÑcle, les plus 
importantes d'entre elles Åtaient La Mecque, Yathrib (la future MÅdine) et TÉ'if. 
Yathrib Åtait la mÅtropole des oasis et le centre de ralliement des caravaniers qui 
venaient y charger les dattes ramassÅes dans toute la rÅgion... La Mecque Åtait 
seule maàtresse de tout le commerce qui transitait par l'Arabie centrale. SituÅe Ç 
l'intersection des routes qui sillonnaient l'Arabie du sud au nord et d'est en ouest, 
elle devint l'unique centre de transactions oä les commerÖants des deux empires 
rivaux pouvaient se rencontrer." (6)

2. LA RELIGION
La religion prÅdominante n'exerce aucune influence morale pour retenir les 

dÅbordements de passions laxistes. Religion polythÅiste, voire animiste, elle a peuplÅ le 
dÅsert d'esprits d'animaux appelÅs des "djinns", ou dÅmons. Ces personnifications 
fantastiques des terreurs du dÅsert, on ne peut cependant dire qu'elles inspiraient la 
moindre vÅnÅration religieuse. Dans l'ensemble, les conditions pourraient Ütre Ç peine 
meilleures si on compte de soudaines explosions de feu et de sang, dont certaines 
duraient pendant plus d'un demi siÑcle. Le temps Åtait mãr pour l'apparition d'un 
libÅrateur.

Ce n'est pas l'Arabie heureuse, hÅritiÑre du royaume de SÅba, mais l'Arabie 
dÅsertique qui allait devenir le berceau de l'Islam. L'organisation tribale faisait loi chez 
les bÅdouins comme chez les citadins, mais la formule de Renan, "le dÅsert rend 
monothÅiste", ne s'applique guÑre alors Ç cette Arabie polythÅiste adorant des dÅesses, 
des "djinns", des pierres sacrÅes, mÜme si on y rencontrait Ç l'Åpoque du ProphÑte des 
àlots juifs ou chrÅtiens. Le dÅsert est au carrefour des grandes civilisations (grÅco-
romaine, mÅsopotamienne, perse, indienne), et Ç la lisiÑre de deux empires en dÅclin, 
pourtant riches en traditions culturelles: au nord s'Åtend l'empire byzantin, Ç dominance 
chrÅtienne, mais oä l'on pratique aussi, comme Ç Palmyre, un syncrÅtisme religieux; Ç 
l'est se trouve la vieille Perse des Sassanides, laquelle treize siÑcles plus tât avait adoptÅ 
le zoroastrisme des mages comme religion officielle.

Il semble que les Arabes adoraient dÅjÇ Allah, qu'ils tenaient pour le Dieu suprÜme. 
On ne sait s'ils en eurent connaissance par Muhammad ou s'ils l'apprirent d'Abraham. 
Bien qu'ils reconnurent Allah comme Dieu suprÜme, ils vouaient Ç câtÅ de lui un culte 
religieux Ç d'autres divinitÅs. Il ne semble pas qu'ils attachaient une vÅnÅration exclusive 
Ç son culte. A l'Åpoque de la jeunesse de Muhammad, la "Kaaba" Åtait pleine d'images 

(6) Id.
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de multiples dieux et dÅesses. Les Arabes Ç La Mecque, venus pour leurs affaires 
annuelles, y pratiquaient Ågalement leurs rites de pÑlerinage, marchant sept fois autour 
du monument, embrassant et touchant la pierre noire bÉtie dans un mur. Cette pierre 
noire Åtait un mÅtÅorite tombÅ du ciel, Ç laquelle on attachait une grande importance 
religieuse; dans l'ensemble, la ville de La Mecque, et le rituel qui y Åtait cÅlÅbrÅ, Åtait 
prÅcieux aux yeux des nomades en tant qu'ÅlÅment capital d'hÅritage culturel.

A l'Åpoque oä naàt le ProphÑte, le zÑle religieux est considÅrablement en dÅclin. Les 
nomades incultes qui ont perdu leur foi en leurs dieux se sont tournÅs vers d'autres 
pratiques religieuses pour dÅcouvrir le secret de l'existence prÅsente et celle de l'avenir. 
Certains deviennent des astrologues, scrutent les signes et investiguent les secrets des 
planÑtes pour dÅterminer leur destinÅe. D'autres s'adonnent Ç la dissection d'oiseaux ou 
Ç celle de souris et ils en examinent les entrailles pour augurer les signes de bonne ou 
de mauvaise fortune. D'autres encore, selon les vieilles traditions, jettent le sort et 
explorent des formules magiques grÉce auxquelles ils prÅtendent s'initier aux secrets des 
dieux.

"On ne trouve pas trace... de vÅritables prÅoccupations religieuses en 
dÅpouillant les plus anciens monuments de la littÅrature bÅdouine, Ç savoir ce qui 
reste de la poÅsie prÅ-islamique. La religion prÅoccupait peu les bÅdouins. Ils 
avaient un idÅal moral dans lequel la religion ne jouait aucun râle. L'homme 
modÑle qui montrait courage, endurance, fidÅlitÅ Ç son groupe et Ç ses 
obligations sociales, gÅnÅrositÅ et hospitalitÅ, Åtait douÅ de 'murãwwa', la virilitÅ. 
Le sens de l'honneur qui le poussait Ç cet idÅal se substituait Ç beaucoup de 
fonctions ordinaires de la religion... Ceci ne veut pas dire que les Arabes Åtaient 
des athÅes. Ils Åtaient polythÅistes, croyant Ç une multitude d'esprits et aux 
divinitÅs qui habitaient des pierres et des arbres. Chaque tribu avait son dieu, 
souvent avec une dÅesse parÑdre, reprÅsentÅ par des pierres autour desquelles 
se trouvait un territoire sacrÅ oä l'on faisait des libations, des sacrifices et des 
pÑlerinages. On y trouvait aussi souvent des arbres et sources sacrÅs. Il n'y avait 
pas de caste sacerdotale, mais une famille ou un clan de la tribu Åtait 
responsable du sanctuaire. Parmi eux se trouvaient des 'kahàn' qui rendaient les 
oracles, interrogeaient les flÑches, prÅsidaient Ç TistiskÉ', destinÅe Ç obtenir la 
pluie, et exerÖaient Ågalement la fonction de juge-arbitre. Les 'sÉdin' Åtaient de 
simples gardiens de sanctuaires et les ''aif' et 'kÉif' interprÅtaient les augures. De 
plus, partout les Arabes attestaient l'existence d'un dieu suprÜme." (7)

Avec le dÅclin de la religion, les maux et les flÅaux sociaux ne tardent pas Ç surgir. 
Le tir au sort conduit au jeux de hasard, celui-ci Ç son tour Ç d'autres pratiques 
dÅgradantes. Les Arabes avant le ProphÑte avaient la rÅputation d'Ütre des buveurs 
excessifs et de pratiquer toutes sortes de libertinages sexuels.

3. JUIFS ET CHRÄTIENS EN ARABIE
On ne peut certes prÅtendre que tous les Arabes se complaisaient des conditions 

religieuses de leur pays. Nous avons signalÅ que la situation politique n'Åtait pas 
brillante. Du fait de l'absence d'unitÅ, les tribus arabes courraient le risque de disparaàtre 
dans les grands empires, ceux de Perse, de Byzance, de l'Ethiopie. La religion populaire 
ne satisfaisait plus personne et peu nombreux Åtaient ceux disposÅs Ç reconnaàtre un 
dieu. Pourtant, un petit groupe de gens intelligents, connus sous le nom de "Hanifs", 
avaient l'habitude de se rÅunir pour discuter des problÑmes politiques et religieux.

N'existait-il pas des gens en Arabie pouvant leur enseigner au sujet du vrai Dieu? 
Oui, car depuis des temps reculÅs nombre de juifs y rÅsidaient, dont certains Ç La 
Mecque. En MÅdine, quelques quatre cents kilomÑtres au nord, il existait de larges 
communautÅs possÅdant leurs synagogues et leurs Ecritures. PropriÅtaires de chameaux, 

(7) E. Carp, L'influence des Eglises chrÄtiennes en Arabie sur la naissance de l'Islam, 
MÅmoire, Aix-en-Provence, p. 6-10.
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d'habitations, de terres, contrâlant largement le commerce de la ville, ils jouissaient 
d'une prospÅritÅ Åconomique bien enviable. Le niveau d'Åducation et celui de leur vie 
Åtaient supÅrieurs Ç ceux des Arabes paáens. Les Arabes connaissaient la religion des 
juifs qui n'adoraient pas des idoles, mais le Dieu invisible (l'Allah des Arabes). Toutefois, 
il est fort improbable que les juifs aient fait connaàtre aux paáens le contenu de leurs 
Ecritures.

Contrairement Ç d'autres religions, le christianisme n'est pas ignorÅ par l'Islam. De 
nombreuses Eglises et sectes chrÅtiennes sont prÅsentes dans la rÅgion, jusqu'aux 
environs de La Mecque, et il est certain quelles exercÑrent une certaine influence sur la 
population autant que sur la formation de la religion du ProphÑte.

"Le christianisme s'Åtait bien rÅpandu parmi les Arabes. Beaucoup de tribus 
Åtaient devenues chrÅtiennes... Comme les juifs, ils jouissaient d'une estime 
particuliÑre, reposant sur leur double supÅrioritÅ intellectuelle et morale. Mais Ç 
l'encontre de l'exemple des juifs, les chrÅtiens ne rompaient pas avec 
l'organisation sociale de la tribu, ni avec les institutions de leurs pays. Pour 
certains, le christianisme n'Åtait qu'une religion de surface. Ils avaient une 
connaissance trÑs imparfaite de leur foi et, dans le dÅsert, il n'y avait pas de culte 
bien structurÅ... Aujourd'hui, beaucoup d'orientalistes prÅtendent qu'il y avait 
aussi des sectes judÅo-chrÅtiennes, des descendants des Ebionites. Il n'est pas 
impossible que certaines sectes, persÅcutÅes par les chrÅtiens, aient pu trouver 
refuge dans le dÅsert. Parmi les lÅgendes les plus fantastiques, les historiens 
musulmans des premiers siÑcles de l'hÅgire ne nÅgligent point les rencontres que 
Muhammad a eues avec les chrÅtiens, et mettent en Åvidence la vocation 
prophÅtique de Muhammad, le prophÑte que les chrÅtiens attendaient depuis 
longtemps." (8)

Le Coran tÅmoigne de cette influence chrÅtienne. Il mentionne les chrÅtiens, qui sont 
appelÅs "les gens du livre", ce qui indique le respect que Muhammad a pour eux. 
L'Evangile y est citÅ comme le sont JÅsus et Marie, JÅsus Åtant considÅrÅ comme le plus 
grand prophÑte avant l'apparition de Muhammad.

Au dÅbut, Muhammad ne distingue pas clairement la diffÅrence entre les juifs et les 
chrÅtiens; Ç ce moment, son grand souci est l'affirmation du monothÅisme. Il pense que 
le message qu'il adresse est le mÜme que celui de Moáse et des chrÅtiens. Il est plus que 
probable que le prophÑte arabe ait puisÅ dans la Bible, Ancien et Nouveau Testaments, 
nombre d'ÅlÅments de sa prÅdication. Comment se fait-il qu'il ait eu une conception du 
Christ diamÅtralement opposÅe Ç celle des Evangiles et des confessions orthodoxes de la 
foi chrÅtienne? C'est l'une des questions intÅressantes que l'on ne cessera de poser. 
Dans le nord, il y avait de nombreuses tribus arabes dÅjÇ converties au christianisme. Au 
sud, dans le Nejran, de nombreux chrÅtiens, Ç leur tÜte des prÜtres, lisaient l'Ecriture 
Sainte en langue syriaque. Cette Eglise nestorienne de l'Est, qui dans le passÅ avait 
envoyÅ des missionnaires en Arabie, n'avait pas rÅussi dans son effort d'ÅvangÅliser les 
Arabes, dont la majoritÅ s'attachait toujours au paganisme. II semble aussi que les 
chrÅtiens aient manquÅ de l'amour et de la puretÅ de vie, de mÜme que d'un dynamisme 
spirituel indispensable pour faire d'eux des missionnaires efficaces en Arabie.

LÇ oä les juifs et les chrÅtiens prÜchÑrent un mode de vie et proposÑrent un code 
moral capable de procurer une paix personnelle et de rÅtablir l'ordre social confus, on 
parla du Dieu unique, immanent et proche, identique Ç l'Allah des Arabes. Cependant les 
Arabes rejetÑrent l'enseignement des juifs. Mais, voici que parmi eux quelqu'un les 
Åcouta d'une oreille attentive: c'Åtait Muhammad.

(8) Ibid., p. 14-15,61.
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CHAPITRE 2 MUHAMMAD
La vie du ProphÑte, appelÅe la "sira", ne nous est connue que par des traditions 

islamiques. La lÅgende dorÅe se mÜle constamment aux rÅcits historiques et il est 
malaisÅ d'en entreprendre une synthÑse objective. On doit Ç un fidÑle de MÅdine, mort 
vers 769 (plus de cent trente ans aprÑs Muhammad, nommÅ Ibn IshÉq, un AbrÄgÄ de la 
vie Ädifiante de Muhammad rÅsumÅ cohÅrent et comportant nombre de traditions; le 
Coran, lui aussi, contient de nombreuses allusions biographiques.

1. AVANT L'HÄGIRE
Muhammad est le fils d'Abdallah (mort deux mois aprÑs la naissance du ProphÑte) et 

d'Amina (morte alors que l'enfant atteint l'Ége de six ans); son nom signifie "le trÑs 
exaltÅ". Orphelin, il est ÅlevÅ par son oncle Abu Talib (mort en 620). Sa famille Åtait 
composÅe de membres puissants de leur tribu, appelÅe Quraysh, responsable de la 
Kaaba. Abu Talib, bien que personnage influent, Åtait pauvre. Pendant un certains 
temps, l'enfant servit comme berger dans le dÅsert. A l'Ége de douze ans dÅjÇ, il 
accompagne son oncle avec des caravanes se rendant en Syrie.

Au cours de ces voyages en caravane, le jeune homme eut l'occasion d'entendre des 
juifs et des chrÅtiens discourir sur leur Dieu unique. On dit qu'il fut un garÖon intelligent, 
rÅpugnant Ç la grossiÑre immoralitÅ de son peuple qui lui causait une grande dÅception.
Dans ses annÅes vingt, il est dÅjÇ une figure populaire. On ajoute qu'il aurait gagnÅ les 
titres suivants: le vrai, le juste, le digne de confiance. Il vivra cependant assez Ç l'Åcart 
d'une sociÅtÅ qu'il tenait pour dÅgÅnÅrÅe et chaotique.

ArrivÅ Ç l'Ége adulte, on lui confie la conduite des caravanes. A l'Ége de vingt-cinq 
ans, il entre au service d'une riche veuve nommÅe Khadija. Son savoir-faire 
impressionnera la dame et peu Ç peu leur relation s'approfondissant aboutira Ç un amour 
rÅciproquement partagÅ. Quoiqu'ÉgÅe de quarante ans, Khadija Åpousera le jeune 
Muhammad, en 595. Durant de longues pÅriodes pendant lesquelles nul parmi ses 
contemporains, voire ses proches, ne le prenait sÅrieux, et doutant bien souvent de sa 
propre vocation, Khadija restera Ç ses câtÅs.

Deux fils et quatre filles leur naàtront; pendant la vie de Khadija, durant les vingt ans 
de vie conjugale, Muhammad ne prendra pas d'autre femme. Durant ces mÜmes annÅes, 
Muhammad s'associe aux principaux de la ville et se familiarise avec la situation politique 
et religieuse du pays. Khadija Åtait parente d'un Hanif converti au christianisme, et il est 
probable que le futur prophÑte eut l'occasion de discuter avec lui, sans doute aussi avec 
d'autres Hanifs, des problÑmes de l'Arabie. Il connaissait des juifs et des chrÅtiens 
adorateurs d'Allah, le Dieu unique. Bien qu'il continue Ç se rendre Ç la Kaaba, il est 
probable qu'il se soit dÅjÇ rendu compte que les images placÅes dans la maison d'Allah 
ne sont pas des vÅritables dieux.

On peut, avec quelque raison, penser qu'il fut un chercheur de Dieu. A prÅsent, il a 
aussi bien du temps que de l'argent Ç sa disposition pour voyager. Sans doute, il lui a 
semblÅ qu'il pourrait se rendre ailleurs dans le Nejran, en Syrie ou en Ethiopie, pour 
effectuer des recherches auprÑs de chrÅtiens savants, les interroger au sujet de leurs 
Ecritures et de leur Dieu. Mais il ne semble pas avoir fait d'effort sÅrieux pour 
comprendre vraiment le contenu des Ecritures chrÅtiennes. Il n'a jamais su ce qu'Åtait le 
vÅritable Evangile. Fut-il vraiment empÜchÅ de se rendre dans ces pays, vers des 
docteurs et des thÅologiens chrÅtiens, Ç cause des querelles sÅvissant entre diverses 
branches de l'Eglise orientale? Ou bien Åtait-ce son orgueil national d'Arabe, originaire de 
La Mecque, qui l'empÜcha de se rendre auprÑs des juifs et des chrÅtiens, gens 
minoritaires, pour chercher auprÑs d'eux une direction spirituelle? Quelle qu'en soit 
l'explication, Ç ce moment-lÇ, il manqua dÅfinitivement l'occasion de se familiariser avec 
le Dieu de JÅsus-Christ.

Muhammad apparaàt en cette Arabie oä se mÜlent la fiertÅ, le culte de l'honneur, le 
respect de la parole donnÅe, la violence, la brutalitÅ et l'ÉpretÅ des moeurs. Lutter contre 
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toute forme d'idolÉtrie, prÜcher un Dieu unique, transcendant, crÅateur des mondes, seul 
juge, tout-puissant et misÅricordieux, telle sera la mission principale que dÅsormais il 
s'assignera. Sur les quinze annÅes qui suivront son premier mariage, nous n'avons guÑre 
de renseignement sur lui, sans doute mÅdita-t-il longuement sur ses inquiÅtudes 
religieuses, tout en se livrant Ç son commerce ordinaire.

2. LA "RÄVÄLATION" ET LES DÄBUTS DE LA PRÄDICATION
Nous exposerons ici ce que nous rapporte la tradition musulmane au sujet de la 

"rÅvÅlation" et des dÅbuts de la prÅdication du ProphÑte. Une nuit, en l'an 610, alors que 
Muhammad est ÉgÅ de quarante ans, la foi musulmane verra le jour lors d'une 
"rÅvÅlation" dans la caverne oä il sÅjourne pendant six mois, et oä il se livre Ç une 
mÅditation solitaire. L'ange Gabriel lui serait apparu en lui adressant un ordre: 
"Proclame!" Ne sachant bien s'il s'agissait d'un rÜve ou d'une vision, il rÅpond: "Que 
dois-je proclamer, je ne sais lire?" Soudain, sa gorge se serre comme si l'ange cherche Ç 
l'Åtouffer. De nouveau retentit l'ordre: "Proclame!" De nouveau, il proteste: "Je ne puis 
mÜme pas lire", et de nouveau, il Åprouve la mÜme sensation d'Åtouffement; pour la 
troisiÑme fois, il entend l'ordre:

"Proclame au nom du Seigneur,
Le CrÅateur qui crÅa l'homme d'un caillot de sang,
Proclame. Votre Seigneur est gracieux;
Il a enseignÅ par la plume
Ce que l'homme ignorait." (Coran 46:1-4)

Quand la vision disparut, Muhammad trouvera gravÅs profondÅment dans son coeur 
aussi bien l'expÅrience que les mots de l'ange; il ne comprenait ce que cela signifiait ni 
s'il pouvait faire confiance en ce qu'il venait de voir. Ne s'agissait-il pas d'un rÜve? Ou 
d'une illusion? Ne serait-il pas la cible d'attaques de la part des mÅchants esprits? Ces 
questions sans rÅponse le plongeront dans une inquiÅtude dÅsolante, Ç tel point qu'il 
songera Ç se supprimer. Mais, au moment oä il lui semble devoir mettre fin Ç son 
existence, une force non identifiÅe l'en empÅche. Tremblant, avec frayeur, il entendra 
une nouvelle fois la vois de Gabriel: "Je suis Gabriel, l'ange d'Allah, tu es son prophÑte." 
A partir de ce moment, le caravanier sait qu'il sera le ProphÑte d'Allah, chargÅ de 
mission auprÑs des Arabes. Aussitât il se mettra Ç prÜcher; Khadija est sa premiÑre 
convertie. D'autres "rÅvÅlations" ne tarderont pas Ç lui Ütre accordÅes, Ç des intervalles 
plus ou moins rÅguliers.

3. LE MESSAGE
L'essentiel du message reÖu consiste Ç dÅclarer l'existence d'un seul Dieu, d'Allah, Ç 

l'exclusion de toute autre divinitÅ, seul vÅritable, crÅateur des cieux et de la terre. 
L'homme en est l'esclave; son devoir principal consiste Ç se soumettre Ç ce Dieu unique 
et Ç lui obÅir. La bontÅ de Dieu et sa misÅricorde se manifestent dans la providence qui 
pourvoit aux besoins de tout homme; aussi tous lui doivent une humble reconnaissance. 
Un jour eschatologique et redoutable attend le monde lorsque la terre sera ÅbranlÅe; 
alors Dieu ressuscitera les morts pour les faire comparaàtre devant son tribunal de 
jugement final. Il rÅcompensera avec des plaisirs charnels et le don d'un paradis sensuel 
ceux qui l'auront adorÅ et auront pratiquÅ des bonnes oeuvres; il condamnera par le feu 
de l'enfer ceux qui se seront adonnÅs Ç l'iniquitÅ, la pire de celles-ci Åtant la confusion 
du vrai Dieu avec des idoles.

D'oä Muhammad tient-il ce message? Selon les musulmans, il l'a reÖu pendant des 
"rÅvÅlations" successives. On peut supposer que l'unicitÅ de Dieu lui avait ÅtÅ inculquÅe 
lors de ses rencontres avec les juifs et les chrÅtiens. En ce qui concerne le jugement, 
sans doute il le tenait de certains ÅlÅments de la doctrine chrÅtienne. Quelle que soit la 
maniÑre dont il les ait reÖues, Muhammad annoncera ces vÅritÅs avec un grand zÑle et 
conviction, cherchant Ç amener les Mecquois Ç la repentance et Ç la foi au Dieu unique.
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4. LES EFFETS DE LA PRÄDICATION A LA MECQUE
Peu de gens accordÑrent crÅdit Ç la proclamation de ce message et Ç l'annonce que 

lui, Muhammad, Åtait porteur d'une rÅvÅlation divine, Khadija, nous venons de le voir, 
devenant sa premiÑre convertie. Outre elle, ce sera un jeune cousin nommÅ Ali et son 
fils adoptif Zayd qui adhÅreront Ç son enseignement. Plus tard, un marchand du nom 
d'Abu Bakr se joindra au petit groupe d'adeptes. D'autres, dont la plupart des gens 
modestes, s'ajouteront au groupe.

Ceux des classes supÅrieures l'ignoreront et bientât le ridiculiseront, le tenant pour 
un homme du commun, dÅpourvu de toute qualification pour assumer une mission 
divine. Son message relatif Ç la rÅsurrection des morts n'est qu'une incroyable assertion. 
Comment les morts reviendraient-ils Ç la vie? On l'accuse de sorcellerie et de fraude. 
Tandis qu'il commence Ç s'attaquer aux dieux de la Kaaba, qu'il tient pour faux, les 
Mecquois redoublent leur opposition, allant jusqu'Ç persÅcuter le petit groupe. Ils n'osent 
toucher cependant au ProphÅte, parce qu'il jouit de la puissante protection de son oncle 
Abu Talib.

La persÅcution devient plus sÅvÑre, de sorte que Muhammad envoie quatre-vingt de 
ses adeptes en Ethiopie, pays voisin christianisÅ. Ces rÅfugiÅs y sont accueillis et traitÅs 
favorablement. Plus tard, rentrant en Arabie, ils retrouveront le ProphÑte Ç MÅdine. 
L'opposition violente n'arrÜte pas Muhammad dans la dÅnonciation de ses ennemis, qu'il 
menace du chÉtiment divin. Des nouveaux convertis s'ajoutent au petit nombre qui 
l'encouragent Ç persÅvÅrer.

5. L'HÄGIRE
Incapable de progresser Ç La Mecque, il ne vit autre alternative que de transfÅrer sa 

mission vers une localitÅ plus favorable. Il dÅcida de se rendre Ç Yathrib. A l'approche de 
son dÅpart, il lui fut accordÅe une nouvelle "vision" qui le rÅjouit grandement aprÑs 
treize ans d'incomprÅhension. Il s'est vu transportÅ au ciel en conversant avec des 
prophÑtes et les apâtres du passÅ et, dÅclare-t-il, il fut reconnu et honorÅ d'eux. Selon 
certaines traditions, durant cette nuit, il se serait corporellement trouvÅ au ciel, mais, au 
dire d'Aásha, son Åpouse, cette nuit-lÇ il n'avait point quittÅ son lit.

Ayant appris que les Mecquois voulaient empÜcher son dÅpart en compagnie de son 
ami Abu Bakr, il s'Åchappa au cours d'une nuit, se rÅfugiant dans une caverne; de lÇ, ils 
feront route vers MÅdine. Cet Åpisode est appelÅ par les musulmans le "hejra", l'hÅgire.
Cette nuit de fuite marquera plus tard la premiÑre annÅe du calendrier musulman.
Durant cette pÅriode, il n'a jamais prÅtendu avoir accompli de miracle. Cependant, il 
demanda un signe tangible pour convaincre son peuple que c'Åtait bien Dieu qui l'avait 
envoyÅ. La rÅponse reÖue affirma que le Coran Åtait prÅcisÅment le signe demandÅ. Le 
ProphÑte considÅrait les Ecritures juives et chrÅtiennes comme des livres d'inspiration 
divine authentique; cependant, il estimait que juifs et les chrÅtiens en avaient donnÅ de 
fausses interprÅtations allant jusqu'Ç en dÅformer le contenu. Quant Ç lui, il prÅtendra 
avoir ÅtÅ envoyÅ directement par Dieu afin de conduire les gens vers la foi vÅritable, 
celle d'Abraham. Il imite les juifs qui, pour prier, se tournent vers JÅrusalem; il est tout 
disposÅ Ç gagner l'allÅgeance et le soutien de ces derniers.

6. SÄJOUR Ç MÄDINE
Dans sa nouvelle ville de rÅsidence, Muhammad fait Ådifier la premiÑre mosquÅe. Un 

jour de vendredi, il y prononce son premier sermon. La situation politique Ç MÅdine Åtant 
passablement confuse, il prend bientât entre les mains la direction des affaires aussi bien 
religieuses que politiques. Le nombre de ses disciples ne cesse de croàtre. On dit qu'il 
exerce une autoritÅ prudente, ramenant paix et ordre au sein de la ville anarchique.

Il cherche aussi l'appui des juifs pour l'aider dans son entreprise. La sourate 2:257 
dit qu'il ne doit point exister de contrainte religieuse. Bien que certains juifs l'assurÑrent 
que son apparition avait ÅtÅ prÅdite dans l'Ecriture, attestation qu'il cherchait d'ailleurs 
avidement, la majoritÅ des juifs observa Ç son Ågard une prudente neutralitÅ. Les juifs 
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ne pouvaient croire qu'il fut leur messie, lequel, selon les prophÅties de l'Ancien 
Testament, devait Ütre issu de la famille royale de David. Lorsqu'il se rendit compte de 
l'attitude plus que rÅservÅe des juifs Ç son Ågard, il les traita d'hypocrites. On lui 
rÅpliqua que son avÑnement n'Åtait nullement prÅdit dans leur Bible; il se contenta alors 
de les accuser de falsifier leurs propres Åcrits, non pas d'avoir substituÅ d'autres, 
inauthentiques, mais d'avoir omis de mentionner ce qui se rÅfÅrait Ç sa personne.

7. PROGRÅS ET AFFERMISSEMENT
A MÅdine, il n'est plus un prÅdicateur isolÅ, mais un vÅritable chef politique et 

religieux il communique Ç ses fidÑles son idÅal d'une religion purifiÅe des pratiques 
paáennes, adorant non pas des idoles, mais le Dieu vÅritable. Le culte de celui-ci devait 
unir entre elles toutes les tribus arabes de la pÅninsule. Il se mit ainsi Ç rÅformer la 
lÅgislation de la citÅ et, Ç partir de l'an 624 de notre Ñre, Ç entreprendre une campagne 
contre les Mecquois, marquÅe par les ÅvÅnements suivants: une victoire (Badr), une 
dÅfaite (Ohod), le blocus de MÅdine que les assiÅgÅs entourÑrent d'un grand fossÅ (la 
guerre du FossÅ), une sÅrie de nÅgociations, de compromis et, finalement, en 630, la 
prise de La Mecque. Muhammad s'assurait un onziÑme mariage avec la fille d'un chef 
mecquois, concluant les derniÑres alliances dont il avait besoin pour asseoir son autoritÅ.

En habile politicien, il ne supprima pas le pÑlerinage paáen Ç La Mecque, oä l'on 
adorait la pierre noire. Ce pÑlerinage Åtait un vÅritable symbole d'union, puisque toutes 
les tribus nomades s'y retrouvaient. Le premier pÑlerinage exclusivement musulman eut 
lieu en 632 sous les auspices mÜmes du ProphÑte.

Durant toutes ces annÅes, Muhammad se mit Ç former une communautÅ de gens 
unis non par les liens du sang, comme c'Åtait le cas dans une sociÅtÅ traditionnelle 
arabe, mais par la foi en Allah et en son apâtre.

C'est Ç MÅdine que Muhammad Ålaborera sa doctrine religieuse. D'autres 
"rÅvÅlations" lui viendront durant des moments d'intense transe; les descriptions qu'il a 
faites de ces rencontres, mÅmorisÅes et enregistrÅes par ses disciples, seront recueillies 
plus tard pour former le livre sacrÅ de l'Islam, le Coran. Tandis que s'accroàt le nombre 
des adeptes, le ProphÑte entreprend une sÅrie de guerres de vengeance. En 628, les 
Mecquois donnÑrent l'accord de laisser ses disciples effectuer un pÑlerinage Ç la Kaaba, 
laquelle, aux yeux de la nouvelle religion, passe pour Ütre toujours un lieu saint. Deux 
ans plus tard, le ProphÑte y conduit une armÅe de dix mille hommes, remportant une 
Åclatante victoire sans verser du sang, et en en prenant le contrâle total.

"Le premier souci du ProphÑte fut de crÅer des rapports nouveaux entre les 
ÅlÅments hÅtÅrogÑnes qui composaient sa troupe. Aux lois tribales qui s'avÅraient 
de plus en plus inadaptÅes Ç la vie dans la citÅ et qui avaient jusqu'ici neutralisÅ 
l'action de ses adversaires, il chercha Ç substituer une loi nouvelle basÅe, non sur 
le lien de parentÅ par le sang, ni sur les alliances tribales, mais sur la 
communautÅ de foi au Dieu unique, crÅateur de tous les hommes et maàtre de 
tout l'univers. Le principe de la "umma" fit ainsi son apparition; il allait Ütre le 
remÑde le plus efficace contre les rivalitÅs traditionnelles entre les diverses tribus 
et l'individualisme sÅparatiste des Arabes. La loi de cette "umma" Åtait dÅjÇ 
esquissÅe, ses principaux articles Åtant la foi au Dieu unique, les fins derniÑres, 
l'intervention divine dans l'histoire par les prophÑtes. D'autres articles sont en 
voie d'Ålaboration: la rÅglementation de la priÑre, le jeãne, l'aumâne lÅgale, la 
confession de la foi, le pÑlerinage. Les cinq "piliers" de la foi, de caractÑre 
essentiellement moral, prÅparent le croyant Ç admettre les trois premiers 
principes de caractÑre dogmatique." (9)

DÑs le dÅbut, l'Islam se prÅsente comme une institution Eglise-Etat, une sociÅtÅ 
religio-politique dans laquelle le ProphÑte occupe la deuxiÑme place aprÑs Dieu en tant 
que prince gouverneur; il exerce son autoritÅ aussi bien dans le domaine politique que 

(9) Toufic Fahd, op. cit.
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dans celui de la religion. Cette position peut rappeler l'institution thÅocratique de l'ancien 
Israål. Mais la tribu des Quraysh se rendra vite compte qu'on vient de fonder un Etat 
dans leur Etat.

La dixiÑme annÅe de la mission, en 620, le ProphÑte Åprouvera deux pertes. Son 
oncle Abu Talib, qui l'avait soutenu et protÅgÅ, quoique n'ayant pas adhÅrÅ Ç la doctrine, 
meurt en cette annÅe. Mourra aussi Khadija, son Åpouse. Quelques mois aprÑs la mort 
de cette derniÑre, Muhammad cherche la consolation en Åpousant Aásha, la fille de neuf 
ans de son ami Abu Bakr, qu'il ne prendra chez lui que trois ans plus tard comme Åpouse 
favorite.

8. LA MORT DU PROPHÅTE
DÅjÇ atteint par la maladie qui devait mettre fin Ç ses jours, Muhammad conduisit le 

pÑlerinage de 632. Ce fut le grand dÅfilÅ du triomphe de l'Islam. Dans une homÅlie 
mÅmorable, le ProphÑte rappelle Ç la communautÅ les fondements de l'Islam et, du haut 
d'un rocher, proclame de sa voix affaiblie, mais amplifiÅe par celle de BilÉl, le premier 
muezzin de l'Islam:

"O hommes, Satan a dÅsespÅrÅ d'Ütre adorÅ sur cette terre qui est vâtre; 
mais il se contentera des concessions que vous lui feriez dans vos actions; 
mÅfiez-vous de lui pour votre religion... O hommes, Åcoutez mes paroles et 
peser-les; car j'ai accompli ma vie et je laisse en vous ce par quoi vous Åviterez Ç 
jamais l'Ågarement, si vous y Ütes fidÑles, une loi claire, le livre d'Allah et la 
tradition de son ProphÑte. Ecoutez mes paroles et pesez-les. Sachez que tout 
musulman est un frÑre pour un autre musulman, que les musulmans sont frÑres, 
qu'il n'est licite pour un homme sur la pan de son frÑre que ce que celui-ci lui 
donne de son plein grÅ. Ne faites point tort Ç vos propres personnes."

Puis il demande Ç la foule: "Ai-je remplis ma tÉche?" "Par Allah, oui", rÅpond 
la foule! "Par Allah, reprend le ProphÑte, je rends tÅmoignage!... Ajourd' le temps 
revient au point oä il Åtait, le jour oä Dieu crÅa les deux et la terre!"

Ce fut son dernier pÑlerinage. Il rentrera Ç MÅdine, conscient de la proximitÅ de sa 
fin. FrappÅ d'une pleurÅsie, il mourra Ç MÅdine, le 8 juin 632. Il sera enterrÅ sur place, 
sous la chambre oä se trouvait son lit de mort. Cette piÑce fut par la suite rattachÅe Ç la 
mosquÅe. La lÅgende conte que FÉtima, sa fille, prit un peu de la poussiÑre couvrant le 
cercueil et s'Åcria: "Lorsqu'on a senti la poussiÑre de sa tombe, peut-on encore prendre 
goãt aux parfums les plus exquis?"

"Cette mort fort inattendue jeta la panique dans la communautÅ. L'oubliant 
dans son linceul, ses compagnons se rÅunissent sans dÅsemparer pour tenter 
d'assurer sa succession. On vit alors apparaàtre les prodromes des schismes; 
mais de peur que les ennemis de la nouvelle religion ne relevassent la tÜte, des 
concessions sont faites de part et d'autres et Abu Bakr prit la tÜte de la 
communautÅ." (10)

En dÅpit de nombreuses lÅgendes, circulant dÅjÇ du vivant du ProphÑte, Muhammad 
a rejetÅ la prÅtention Ç la divinitÅ, soulignant qu'il n'Åtait qu'un Ütre humain, soumis Ç 
Allah; son canal seulement.

9. APRÅS LA MORT DU PROPHÅTE
Les luttes au nom de l'orthodoxie commencent aprÑs la mort du ProphÑte (11). Elles 

n'ont guÑre cessÅ. EngagÅes au nom de la puretÅ de la loi islamique et du retour aux 
sources, elles reflÑtent aussi des rivalitÅs pour l'accession au pouvoir. Sur les quatre 
premiers califes (les "rachidoãn", ou bien inspirÅs), trois connaissent un sort tragique. 
Abu Bakr rÑgne de 632 Ç 634 et se dÅfinit comme calife ou "successeur de l'envoyÅ de 

(10) Id.
(11) D'aprÑs Paul Balta et Anne-Marie Delcambe, L'Etat des religions, p. 149.
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Dieu". Omar (634-644) s'attribue le titre d' "Amir al Mou'minine", ou commandeur des 
croyants. C'est lui gui entame les grandes chevauchÅes Ç la tÜte des cavaliers d'Allah, 
soldats-prÅdicateurs qui recourent au Coran autant qu'Ç l'ÅpÅe, mais il meurt percÅ du 
poignard d'un esclave chrÅtien. Othman (644-656) et Ali (656-661) seront Ågalement 
assassinÅs. Ces dÅchirements n'empÜchent pas l'Islam d'Åtonner par ses audaces et sa 
fulgurante progression.

En un siÑcle, se constitue un des plus vastes empires du monde; il s'Åtend du Tage Ç 
l'Indus, de l'ocÅan Atlantique Ç la mer d'Aral, des PyrÅnÅes au Sahara. RepoussÅs Ç 
Poitiers en 732, les Maures font de l'Andalousie un joyau et de la Sicile un jardin. MalgrÅ 
ses divisions, l'Islam est pendant plusieurs siÑcles le seul grand foyer de civilisation avec 
la Chine. Damas, Bagdad, Samara, Samarkand, Boukhara, Le Caire, Kairouan, Bougie, 
Tlemcen, FÑs, Marrakech, Grenade, Cordoue... sont des centres de crÅation qui illustrent 
le "miracle arabe" comme il y a eu dans l'AntiquitÅ le "miracle grec".

Alors que l'Islam connaàt de nombreux schismes et s'Åtend sur une multitude de 
peuples, c'est la permanence de l'unitÅ dans la foi et dans le rite qui l'emporte et 
s'impose, sans empÜcher cependant le gÅnie propre Ç chaque rÅgion de s'exprimer. L'art 
en est profondÅment marquÅ. Des minarets carrÅs d'Andalousie et du Maghreb aux 
minarets-fuseaux du Caire ou d'Ispahan, ce ne sont que variations sur un mÜme thÑme. 
Le Coran n'interdit pas formellement la reproduction de la nature dans l'oeuvre d'art (le 
ProphÑte aurait portÅ une tunique dont le bas Åtait brodÅ de palmiers et d'animaux), 
mais il prescrit de dÅtruire les idoles. C'est ainsi que l'abstraction prÅvaudra dans l'Islam, 
qui n'est pas une civilisation de l'image, mais de l'arabesque: la calligraphie devient 
l'expression plastique du sacrÅ, comme la psalmodie du Coran est son expression 
musicale.

Le dÅclin commence lorsqu'au onziÑme siÑcle le calife Al-Qadir dÅfinit ce qui doit Ütre 
l'orthodoxie et "ferme la porte de 1' "ijtihad" (l'effort de recherche personnelle).
Paradoxalement alors que se confirme le repli de l'Islam arabe, l'Islam turc prend son 
essor et domine avec l'empire ottoman du seiziÑme au dix-neuviÑme siÑcles, pendant 
que l'Islam de la seconde expansion, grÉce aux commerÖants et aux marabouts, part Ç 
la conquÜte de l'Afrique noire et de l'ExtrÜme-Orient. Les Arabes ne reprÅsentent plus 
alors que 10 Ç 15% des musulmans dans le monde, mais il jouent encore un râle capital 
au dix-neuviÑme siÑcle avec la "Nahda" (renaissance) qui est Ç l'origine des grands 
courants de pensÅe qui agitent depuis l'ensemble du monde islamique.

Au vingtiÑme siÑcle, l'Islam devient un bouclier pour les peuples colonisÅs. A l'heure 
de la dÅcolonisation et des indÅpendances, il est vÅcu comme une religion du Tiers 
monde qui valorise ses adeptes. Il a su profiter des bouleversements Åconomiques et 
des "ruptures sociales" pour substituer une forme de vie communautaire Ç une autre 
devenue anachronique. Face Ç un Occident laácisÅ et Ç un monde communiste qui 
professe un athÅisme militant, il apparaàt beaucoup comme un recours et un refuge. Il 
emporte surtout l'adhÅsion parce que sa foi est simple... Cependant, l'Islam, qui n'est 
pas seulement une foi, mais aussi une civilisation, un mode de vie et une culture, saura-
t-il relever le dÅfi du siÑcle, rÅaliser la symbiose entre religion et dÅveloppement, 
tradition et modernitÅ?
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CHAPITRE 3: UN DIEU UNIQUE, PLUSIEURS SECTES
"Deux grandes sensibilitÅs se partagent le monde de l'Islam: le sunnisme, ou 

gens de la 'Sunna', c'est-Ç-dire de la tradition (90% des musulmans), et le 
chiisme, ou gens de la "Chi'É", ou parti d'Ali (10% surtou en Iran, en Irak et au 
Liban)", Åcrivent Paul Balta et Anne-Marie Delcambe.

Nous les suivrons de prÑs dans l'exposÅ du prÅsent chapitre. Historiquement, ces 
deux mouvements sont nÅs de querelles de succession provoquÅes par la mort du 
troisiÑme calife, Othman, et l'Ålection du quatriÑme, Ali, cousin et gendre du ProphÑte. 
En outre, des questions de culture, iranienne et non-sÅmite dans le cas du chiisme, font 
que sur certains points d'exÅgÑse coranique, la lecture chiite du Coran diffÑre de la 
lecture sunnite... Il n'y a pas dans l'Islam de magistÑre de type catholique romain 
habilitÅ Ç donner une interprÅtation universellement contraignante et acceptÅe de la 
religion, ni mÜme un organisme fÅdÅratif comme c'est le cas pour nombre de 
dÅnominations protestantes. Il y a dans l'Islam autant de thÅologies que d'ulÅmas 
(docteurs de la loi). Il n'y a pas non plus de clergÅ au sens prÅcis du terme. En effet, 
aucun moment de la vie religieuse du musulman ne nÅcessite la prÅsence d'un 
mÅdiateur entre Dieu et le croyant.

L'Encyclopaedia Universalis, de son câtÅ, note:

"On peut distinguer dans l'Islam deux tendances nettement diffÅrentes: celle
de L'exotÅrisme, qui s'attache Ç la rÅalitÅ religieuse telle qu'elle est dÅterminÅe 
par son cadre historique et son contenu linguistique, et celle de l'ÅsotÅrisme,
pour qui la mÜme rÅalitÅ ne compte que comme absolu, dans son Åtendu 
illimitÅe, c'est-Ç-dire dans ses valeurs Åternelles et sa substance intemporelle, 
considÅrÅes au-delÇ du contexte historique et linguistique."

Dans les exotÅrismes, on casera les "mutazilites", neuters ou indÅpendants, et les 
"asharites" qui sont, dans l'Islam, les meilleurs reprÅsentants de la tendance exotÅrique, 
avec des theses et des conceptions qui restent propres Ç chacun de ces mouvements.

Le premier dÅsigne un groupe de penseurs musulmans qui se forma dÑs le second 
siÑcle aprÑs l'hÅgire. La premiÑre thÑse du groupe, le "tawhàd", ou doctrine de l'unitÅ 
divine, est le dogme fondamental de l'Islam. 11 ne l'a pas inventÅe, mais il s'est 
distinguÅ par l'explication qu'il en a donnÅe et l'application qu'il en a faite Ç d'autres 
domaines de la thÅologie. Elle est exposÅe dans le livre classique "Makalat alislamiyyin": 
Dieu est unique, nul n'est semblable Ç lui. Il n'est ni corps ni individu, ni substance ni 
accident. Il est au-delÇ du temps. Il ne peut habiter dans un lieu ni dans un Ütre. Il n'est 
ni conditionnÅ ni dÅterminÅ, il n'engendre pas et il n'est pas engendrÅ. Il est au-delÇ de 
la perception des sens. La deuxiÅme thÑse est celle de la justice divine. La troisiÑme est 
celle des promesses, celle des rÅcompenses aux fidÑles. La quatriÑme thÑse considÑre le 
pÅchÅ comme une situation intermÅdiaire entre la foi et l'infidÅlitÅ. Le pÅcheur est dans 
une situation intermÅdiaire qui n'est ni celle du croyant ni celle de l'incroyance! La 
derniÑre thÑse, qui se rapporte Ç l'impÅratif moral, concerne la vie de la communautÅ et 
les comportements sociaux qu'elle envisage Ç partir des principes de justice et de libertÅ.

Les "asharites", fondÅs au milieu du quatriÑme siÑcle aprÑs l'hÅgire, ont dominÅ 
l'Islam sunnite durant des siÑcles. Dans certaines rÅgions, ils furent mÜme identifiÅs 
avec le sunnisme. Ici, l'idÅe de la crÅation du monde conduit logiquement Ç la maniÑre 
dont il convient de concevoir la relation entre Dieu et l'univers.

L'ÅsotÅrisme, lui, est reprÅsentÅ dans l'Islam religieux par les "soufis", qui sont des 
mystiques et des spirituels, et par les chiites. Ces deux mouvements expriment par 
excellence dans le monde musulman la tendance gnostique, un effort total pour 
comprendre la rÅalitÅ religieuse dans tous ses aspects.

1. LES SUNNITES
Descendants spirituels de ceux qui acceptÑrent l'arbitrage, les sunnites reconnaàtront 
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le pouvoir de MoÉwiyya, fondateur de la dynastie omeyade qui rÅgnera Ç Damas et en 
Andalousie. Selon eux, on doit obÅissance Ç tout calife instituÅ, dÑs lors qu'il ne 
commande rien contre les coraniques. Kharijites et chiites ont ÅtÅ toujours minoritaires 
et ne reprÅsentent aujourd'hui qu'environ 12% du monde musulman, alors que les 
sunnites constituent l'Åcrasante majoritÅ. C'est en vertu du nombre plus que d'un 
principe thÅologique que ces derniers ont fait du sunnisme l'orthodoxie de l'Islam. Ils 
s'appelleront "gens de la communautÅ et de la tradition, d'oä le nom de sunnites qui leur 
est donnÅ ("ahl-al-JamÉ'a, wal Sunna").

Par opposition Ç l'idÅal chiite ou kharijite, utopiste, passionnÅ et assez mystique, 
l'idÅal sunnite se veut rÅaliste, raisonnable et insÅrÅ dans l'histoire. Leur exÅgÑse du 
Coran se borne souvent au sens littÅral et, contrairement aux chiites et aux soufis 
(mystiques), ils se gardent d'en rechercher le sens cachÅ ("bÉtin"). Cette prudence ne 
signifie pas pusillanimitÅ.

2. LES CHIITES
Les chiites, lÅgitimistes de l'Islam, ont, des le dÅbut, soutenu que les successeurs du 

ProphÑte devaient Ütre obligatoirement choisis parmi les membres de sa famille.

Malheureusement pour eux, leur dÅsir ne fut rÅalisÅ que relativement tard: Ali ne 
sera calife qu'aprÑs l'assassinat d'Othman et son califat, loin de faire l'unanimitÅ, sera 
court et violemment contestÅ. Aásha, la premiÑre, manifeste son opposition et rallie Ç sa 
banniÑre d'anciens compagnons d'Ali. Ce dernier est alors obligÅ de quitter MÅdine oä il 
ne trouve aucun appui. Il gagne Koufa, au sud de l'Irak, dont les habitants embrassent 
sa cause. Il livre lÇ, contre les partisans d'Aásha, la bataille dite "du chameau" dont il sort 
vainqueur. C'est la premiÑre guerre civile entre musulmans. Un an plus tard, Ali doit 
affronter un autre adversaire. Ce dernier n'hÅsite pas Ç provoquer Ali. C'est Ç Suffin que 
leurs troupes s'affrontent. De nombreux partisans d'Ali refusent l'arbitrage proposÅ par 
MoÉwiyya, parmi eux les fidÑles inconditionnels qui se posent vraiment en "parti" 
("chi'É"), estimant qu'il est le seul successeur lÅgitime depuis la mort du ProphÑte. C'est 
Ç partir de ce moment qu'ils seront appelÅs "chiites".

La notion d'imamat prend en effet avec le chiisme une importance et une extension 
spÅciales. L'imam chiite ne doit pas Ütre confondu avec l'imam sunnite qui, Ç la 
mosquÅe, dirige la priÑre en se plaÖant devant les fidÑles (le mot "amamÉ" en arabe veut 
dire devant). Il est imam grÉce Ç une Åmanation mystÅrieuse qui, depuis Adam, passe 
d'un imam Ç l'autre. C'est cette Åmanation divine qui le rend impeccable et infaillible. 
L'infaillibilitÅ fait qu'il ne saurait se tromper et l'impeccabilitÅ le garantit contre toute 
faute. Il est dÅpositaire du "sens cachÅ" des versets coraniques, sens cachÅ qui, d'aprÑs 
la tradition chiite, aurait ÅtÅ Ç l'origine confiÅ par le ProphÑte Ç Ali; son râle est 
d'interprÅter le texte sacrÅ.

Le chiisme se scinde en effet en plusieurs branches: duodÅcimains ou imamites,
ismaÅlien ou septimaniens, zaydites, jafarites, etc., selon le nombre des imams connus.
Les chiites duodÅcimains ou imamites reconnaissent douze imams. Les chiites 
septimaniens ou ismaÅliens reconnaissent seulement sept imams. Les zaydites sont les 
chiites les plus modÅrÅs. Ils arrÜtent Ç cinq les imams lÅgitimes et, contrairement aux 
autres mouvements, reconnaissent comme imam Zayd ben Ali, petit-fils de Hussein.

Si les chiites ont ÅtÅ dans l'histoire persÅcutÅs par le pouvoir officiel sunnite, ils n'ont 
eux-mÜmes pas pour autant tolÅrÅ ces opposants Ç l'orthodoxie que sont les mystiques 
(soufis).

3. LES KHARIJITES
Les kharijites sont les opposants fanatiques Ç l'ascension d'Ali au califat. Le 

kharijisme n'est plus guÑre aujourd'hui qu'une survivance, mais il garde son intÅrÜt pour 
la comprÅhension de l'histoire musulmane, car il est le premier des schismes de l'Islam. 
Ils sont les "sortants", "al-khawÉrij", du verbe "kharaja" qui signifie sortir, parce que, Ç 
l'issu d'un violent combat entre Ali et MoÉwiyya, ils ont refusÅ l'arbitrage proposÅ et ils 
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"sortirent".

Qui sont-ils donc ces kharijites, ces "puritains de l'Islam"? Ils se manifestent par leur 
intransigeance et leur fanatisme. Les kharijites n'admettent qu'un califat et condamnent 
le principe de l'hÅrÅditÅ. Ils se trouvent donc en contradiction complÑte avec les chiites. 
Ils considÑrent, en effet, que le califat peut Åchoir Ç tout musulman juste, intÑgre et 
pieux, quand bien mÜme il serait esclave abyssin, car il y a ÅgalitÅ absolue des croyants 
devant Dieu. Ce non-conformisme social s'accompagne d'un rigorisme moral poussÅ Ç 
l'extrÜme. Pratiquement, ils condamnent le luxe, quel qu'il soit, et proscrivent musique, 
jeu, tabac et bien entendu boissons spiritueuses. Si donc les kharijites sont trÑs tolÅrants 
pour les musulmans non arabes, en revanche ils sont intransigeants pour les musulmans 
infidÑles qui, Ç leurs yeux, mÅritent la mort et la damnation Åternelle.

4. LES ISMAELIENS
Les ismaÅliens, ou septimaniens, sont des chiites extrÅmistes. Ils limitent Ç sept les 

imams lÅgitimes, alors que les chiites, dans leur majoritÅ, en reconnaissent douze. 
L'activitÅ des ismaÅliens fut d'abord uniquement religieuse. Mais elle prit vite un 
caractÑre politique, le but Åtant de dÅtruire le califat et le sunnisme. Le caractÑre 
politique est nettement marquÅ dans les deux branches de l'ismaÅlisme les plus connues 
que sont les qarmates et les fÉtimides.

Pour l'ismaÅlisme, l'histoire est cyclique et comprend sept Ñres dont chacune est 
inaugurÅe par un prophÑte. L'invitation Ç la doctrine comprend sept degrÅs. Elle est 
fondÅe sur l'interprÅtation allÅgorique du Coran. L'enfer est provisoire, car toute Éme 
revient sur terre par mÅtempsycose (rÅincarnation) et y reste jusquÇ ce qu'elle ait acquis 
la science sous la direction de l'imam. Cette branche extrÅmiste se caractÅrise par les 
revendication sociale et politique. Mais ce n'est qu'un câtÅ apparent. Il y a aussi l'aspect 
intÅrieur et ÅsotÅrique.

Les ismaÅliens extrÅmistes du Caire annoncÑrent (en 1017) que le calife fÉtimide 
Hakim Åtait l'incarnation mÜme de Dieu. Darazi, familier du calife, fut l'un des plus 
ardents propagandistes d'une doctrine initiatique prenant Hakim comme centre. Les 
Druzes dÅrivent leur dÅnomination de Darazi et ils sont nombreux en Syrie et au Liban 
notamment.

5. LES QARMATES
Les qarmates forment une secte qui vit le jour Ç partir de 877 de notre Ñre. Elle est Ç 

l'origine d'un compagnonnage comportant des grades d'initiation semblables Ç ceux que 
l'on trouve dans la franc-maÖonnerie occidentale. Gagnant l'Arabie, la secte se 
transforma en communisme primaire, mais ses excÑs provoquÑrent l'intervention du 
pouvoir.

6. LES FÉTIMIDES
L'origine des fÉtimides est cÅlÑbre. Tandis que HamdÉn Qarmat prÜchait en 

MÅsopotamie, un autre missionnaire ("da'à") Abu Abd Allah al'Chài, arrivÅ au Maghreb en 
895, annonÖait l'apparition prochaine de l'imam cachÅ. Le "mahdà" annoncÅ, Obaád Allah, 
arrive en Afrique du Nord et rallie Ç sa cause quelques BerbÑres (la tribu des Koutama) 
et un petit groupe de citadins. Le "mahdà" se proclame alors calife, Åmir des croyants, 
descendant d'Ali et de FÉtima. Ainsi est instaurÅ le chiisme ismaÅlien en Ifriqàya. Mais les 
masses y restent fermement hostiles; de toute faÖon, maàtres de l'Afrique du Nord, les 
fÉtimides dirigent aussitât leurs ambitions vers l'Orient dont ils Åtaient originaires. 
Soixante-dix ans plus tard, l'ismaÅlisme Åtait implantÅ pour deux siÑcles en Egypte, du 
dixiÑme au douziÑme siÑcles. Mais l'ismaÅlisme allait prendre en Syrie et au Liban un 
autre visage.

7. LES NOSAÑRIS
Les nosaáris les plus connus actuellement sont les alaouites de Syrie. Ils croient Ç une 
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trinitÅ formÅ d'Ali, de Muhammad et de SalmÉn. Cette trinitÅ (?) Åvoque les triades 
paáennes de l'antique Syrie, mais ce paganisme n'est pas le seul ÅlÅment; on y trouve 
aussi un curieux mÅlange avec les fÜtes chrÅtiennes.

Il faut citer encore, comme branche, les nizarites, plus connus sous le nom de secte 
des "assassins", avec leur principe d'obÅissance aveugle, faisant absorber Ç ses hommes 
guerriers un breuvage contenant du chanvre indien (haschisch, d'oä le nom de 
"hachichiyyin" qui leur a ÅtÅ donnÅ, et d'oä vient notre mot assassin). Le haschisch 
provoquait sur eux des hallucinations dont l'ismaÅlien persan profitait pour les pousser Ç 
assassiner les princes et les grands personnages qui combattaient sa puissance. Cette 
secte se maintient malgrÅ l'arrivÅe des croisÅs et des Turcs seldjoukides.

8. LES CONFRÄRIES MUSULMANES
A l'Islam officiel, sunnite ou chiite, s'oppose un autre Islam considÅrÅ par tous les 

docteurs de la loi comme dangereux. Cet Islam parallÑle, c'est l'Islam mystique, ou 
"soufi". Cet Islam des "assoiffÅs de Dieu", Ç la recherche d'une "rÑgle de vie", c'est 
Ågalement celui des confrÅries ("tariqÉ", pluriel "tourouq").

Ce qui caractÅrise l'Islam des confrÅries, c'est qu'il est un Islam populaire et non pas 
un Islam savant. Il est souvent aussi un Islam des campagnes plus qu'un Islam des 
villes. Son succÑs auprÑs de la population vient de ce que la tradition mystique plonge 
dans le vieux fonds des croyances locales. Les cheiks apparaissent Ç la population 
comme des faiseurs de miracles et des donneurs d'amulettes. Ils ont la "baraka", la 
puissance surnaturelle, et portent chance. C'est Islam du culte des "saints", des 
tombeaux, des reliques, des miracles...

Mais les confrÅries reprÅsentent aussi une force spirituelle. Souvent elles ont sauvÅ 
l'Islam comme croyance et comme tradition culturelle, lorsqu'elles se trouvaient dans un 
pays oä cette tradition Åtait contestÅe.

Les confrÅries commencÑrent Ç apparaàtre au onziÑme siÑcle. TrÑs vite, elles se 
diversifiÑrent. Il y eut des confrÅries mystiques, mais aussi des confrÅries militaires de 
moines soldats pour la dÅfense de l'Islam. Il y eut mÜme en Egypte des confrÅries 
fÅminines. Quelques grandes confrÅries se retrouvent dans l'ensemble du monde 
musulman mÜme si certaines ont un caractÑre purement local. Si l'on examine leur 
rÅpartition gÅographique dans le Proche-Orient, on peut les trouver dans quelques 
grands pays, en tÜte desquels vient l'Egypte. Il n'y a pas de pays, en effet, oä elles 
soient aussi prÅdominantes.

Le mysticisme semble avoir trouvÅ une certaine place en terre d'Islam depuis ses 
dÅbuts. Muhammad lui-mÜme, quoique pas de tempÅrament mystique, fut trÑs souvent 
attirÅ par des pÅriodes de solitude et de jeãne. Plusieurs facteurs encouragÑrent une 
telle attitude, Ç l'instar des hermites chrÅtiens, nombreux en Arabie... DÑs l'origine, ce 
dut Ütre une vue assez commune de voir des ascÑtes errants entourÅs de leurs disciples, 
tous vÜtus d'un vÜtement de laine simple et dont les soufis tirent justement leur nom.

La mystique se dÅveloppa bientât selon des lignes davantage spÅculatives et 
philosophiques. En cela l'Islam a ÅtÅ grandement redevable Ç l'Eglise grecque orientale, 
mais Ågalement Ç des croyances perses et Ç une certaine influence hindoue... Le penseur 
musulman prÅtend rÅconcilier certains des enseignements du Coran avec la spÅculation 
de la pensÅe grecque, en se rÅfugiant dans la mystique. Le soufi pense que l'Éme 
humaine possÑde une Åtincelle divine, bien qu'elle soit emprisonnÅe dans le monde des 
sens. Le coeur humain est le miroir, bien obscur, de la dÅitÅ. Il appartient au mystique 
de le nettoyer des sensations du monde matÅriel et de l'orienter vers le Dieu unique. 
C'est ainsi qu'il recevra l'illumination divine.

C'est lors d'une extase qu'il reÖoit la rÅvÅlation. Toute une science se dÅveloppe alors 
pour savoir comment atteindre cette Åtape extatique. La piÅtÅ de quelqu'un est ÅvaluÅe 
non par la saintetÅ de son comportement, mais par le degrÅ et la frÅquence de ses 
expÅriences extatiques. Durant cet Åtat, il rÅalise une totale unitÅ avec Dieu. Cependant, 
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durant des siÑcles, les mystiques furent regardÅs par le fidÑle orthodoxe avec une 
grande mÅfiance.

Plus tard apparut l'ordre des derviches. Le principe soufi d'une soumission aveugle se 
prononÖa davantage, et bientât le groupe fonda une fraternitÅ permanente. Chacun des 
ordres des derviches retrace ses origines vers un saint du passÅ dont les pouvoirs 
miraculeux seraient transmis Ç leurs successeurs; ces ordres sont composÅs soit des 
derviches professionnels, soit des adhÅrents non-professionnels, qui visitent les 
monastÑres avec une rÅgularitÅ plus ou moins grande et prennent part au "dikr", ou 
forme de rÅpÅtition du nom de Dieu adoptÅ par un ordre donnÅ, qui permet alors 
d'entamer l'Åtape de l'extase. L'appartenance Ç de telles fraternitÅs Åtait, jusqu'Ç il y a 
peu, trÑs frÅquente chez des musulmans, mÜme ceux appartenant aux classes 
professionnelles.

En outre, la vaste majoritÅ des gens dans ces pays croient implicitement non 
seulement aux pouvoirs miraculeux d'hommes saints (marabouts, chefs des ordres des 
soufis) dont la priÑre, le toucher, la respiration et mÜme la salive exhaleraient une vertu, 
la "baraka", mais Ågalement en des saints trÅpassÅs dont les tombeaux sont visitÅs et 
l'intercession implorÅe. Dans l'Islam populaire, le monothÅisme pur du credo a ÅtÅ diluÅ 
dans une plÅthore de survivances animistes, dont certaines ont ÅtÅ tolÅrÅes dÅjÇ par le 
ProphÑte, mais d'autres sont ouvertement opposÅes Ç ses enseignements, laissant des 
gens dans la servitude et l'angoisse, ainsi que des proies sans dÅfense face Ç de 
nombreuses et malhonnÜtes exploitations financiÑres. Pour gagner la protection, la 
guÅrison ou la fertilitÅ, on implore rÅguliÑrement le secours de la hiÅrarchie des saints 
conduite par Qutb et ses divers lieutenants, lesquels pÅriodiquement tiendraient un 
parlement mystique.

Si les confrÅries font peur, la raison en est que l'influence qu'elles exercent n'est pas 
seulement d'ordre spirituel. L'exemple le plus frappant est celui du râle qu'elles ont jouÅ 
en Afrique du Nord, principalement en AlgÅrie au temps de la colonisation.

Toutes ces confrÅries ont en commun certaines pratiques rituelles: mortification, 
rÅcitation de litanies, solidaritÅ des membres, emprise du maàtre sur ses subordonnÅs 
qui parfois tourne Ç l'esclavagisme; ces pratiques peuvent Ütre influencÅes par le milieu 
local.

La confrÅrie favorise un enracinement local de l'Islam, mais son caractÑre fÅtichiste 
est rejetÅ par les docteurs de la loi et par l'Ålite. Muhammad Abduh, le grand 
rÅformateur musulman, accuse les mystiques d'avoir "effÅminÅ" l'Islam! En fait, la 
mÅfiance Ç l'Ågard des confrÅries semble bien tenir Ç la peur qu'Åprouve l'orthodoxie 
sunnite ou chiite devant l'aspect plus humain que revÜt la religion lorsqu'elle quitte le 
chemin de la loi pour emprunter la voie de l'amour.
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CHAPITRE 4: MULTIPLES FACES, UN SEUL OBJECTIF
Selon Georges Peyronnet, "les relations entre le monde occidental et le 

monde musulman sont d'une brãlante actualitÅ: il y a lÇ, certes, des causes 
purement historiques et politiques. Il en est d'autres d'ordre psychologique. On 
peut s'Åtonner de l'Åtendue des dissentiments qui sÅparent les occidentaux, 
hÅritiers plus ou moins directs et plus ou moins conscients du christianisme, et 
l'Islam, puisque les deux cultures sont issues d'une mÜme racine, au dÅpart 
seulement monothÅiste. Mais l'histoire entre ces deux aires culturelles a multipliÅ 
les malentendus, les incomprÅhensions et les attitudes hostiles. Mais il est difficile 
de dialoguer avec les musulmans. L'Islam oppose Ç cet interlocuteur complexe et 
mouvant le bÅton armÅ de ses croyances irrÅductibles! L'Islam Åtait postÅrieur au 
christianisme, est-il possible de dÅceler des traces d'inspiration chrÅtienne dans 
les affirmations dogmatiques de Muhammad en se basant uniquement sur le 
Coran, admis dans son intÅgralitÅ par tous les musulmans, tandis que le 
"Hadith", propos attribuÅs au ProphÑte par la tradition (Sunna) prÜte Ç 
discussion, voire Ç controverse? Le premier pas obligatoire d'une dÅmarche 
chrÅtienne en direction de l'Islam devrait chercher et inventorier les causes et les 
raisons qui ont amenÅ Muhammad Ç diverger sur des points..." (12)

1. LES MULTIPLES FACES DE L'ISLAM
Examinons pour commencer les faces multiples de cette religion. "Par sa nature, 

l'Islam tend Ç dominer, Ç imposer sa loi Ç toutes les nations et Ç Åtendre son hÅgÅmonie 
sur la planÑte toute entiÑre", Åcrivait le Cheik Hassan Al-Banna, fondateur de la 
fraternitÅ musulmane (13).

Nous tiendrons compte des faces multiples de l'Islam si nous voulons, si peu que ce 
soit, en connaàtre aussi bien les principes que les directives, autant que les objectifs qu'il 
poursuit. On connaàt de l'Islam les grands principes et les dÅclarations de foi. Mais 
chaque jour une nouvelle information vient s'ajouter Ç nos connaissances qui restent 
fragmentaires. Notre tÉche se complique lorsque le chrÅtien cherche Ç comprendre 
l'idÅologie islamique d'aprÑs ses effets au niveau de la vie individuelle et sociale. Si on 
peut connaàtre telle facette de l'Islam, celle-ci cachera encore des aspects qui 
Åchapperont au regard chrÅtien occidental, ou bien dont on pourra choisir telle ou telle 
facette sans que l'ensemble ressorte avec clartÅ.

Le musulman qui cherche Ç entreprendre la conquÜte de la planÑte est un 
opportuniste qui prÅsente telle facette dans telle situation ou telle autre si cela convient 
Ç son projet et Ç son entreprise. Mais derriÑre l'ensemble vibre un seul coeur, d'oä coule 
une source constante pour irriguer l'existence de l'adepte, se pratique une conduite 
uniforme, voulant atteindre un objectif gÅnÅral et professer une seule et unique 
idÅologie. Quel est l'apport de celle-ci, Ç quoi en dÅfinitive aboutira-t-elle?

Qu'est-ce qui inspire et meut par exemple le coeur d'un musulman terroriste? Celui 
d'un Åtudiant sÅrieux qui raisonne et mÅdite sur les voies de la paix proposÅe par 
l'Islam, de l'homme et de la femme du commun dans l'arriÑre-fond culturel qui lui est 
propre?

Nous savons qu'au coeur de la foi chrÅtienne se trouve ancrÅe la vÅritÅ. Celle-ci aussi
possÑde ses facettes et, tel un joyau, elle envoie ses flashes multicolores lorsque nous 
les contemplons avec un Åmerveillement Åmu. Leur effet engendre des vÅritÅs en nous 
qui seront conformes Ç la vÅritÅ. Pourront-elles nous aider Ç comprendre ce qui se passe 
dans le coeur du musulman Åvoluant en dehors du Christ, Seigneur et vrai Dieu?

Un certain nombre de chrÅtiens occidentaux possÑdent une intelligence suffisamment 
correcte des principes et des pratiques de l'Islam, de ses objectifs, de ses mÅthodes. Ces 

(12) Georges Peyronnet, UnitÄ chrÄtienne, p. 6-7.
(13) CitÅ dans Project File, No. 8, 1989.
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connaissances, ils les tiennent souvent des dÅclarations sorties de la bouche de 
reprÅsentants autorisÅs de l'Islam. Une autre source de connaissance, bien Åvidemment, 
ce sont les Åcrits ou documents traditionnels dont le principal reste le Coran, qui prÅcÑde 
la Sharia, ou loi sainte, le Hadith, recueil des discours prononcÅs par le ProphÑte, enfin la 
Sunna, ensemble des coutumes et des pratiques de l'Islam.

Les points suivants nous permettront de saisir ce que nous appelions la face, ou les 
facettes, de l'Islam: L'Islam est une religion fondÅe sur la poursuite du pouvoir et de la 
domination. Le gouvernement islamique est de droit divin et ses lois ne peuvent Ütre ni 
altÅrÅes ni modifiÅes, encore moins contestÅes. La sociÅtÅ islamique est une sociÅtÅ dure 
et violente, dÅpourvue de tout sentiment de pitiÅ; elle n'a de respect que pour la force et 
ne tÅmoignera d'aucune compassion Ç l'Ågard de la faiblesse. L'Islam mÑne une guerre 
pour la cause d'Allah; cette cause est considÅrÅe juste, noble et humanitaire. La victoire 
de l'Islam est celle de la cause dÅfendue par l'Islam. Or, une cause aussi humanitaire et 
noble ne peut pas se dÅfendre par voie inhumaine et indigne. L'humanitarisme se trouve 
donc Ç la base, au coeur de l'approche islamique de la guerre. La stratÅgie militaire du 
Coran consistera Ç se prÅparer Ç la guerre pour frapper de terreur ses adversaires, tout 
en se prÅservant de l'atteinte de la terreur ou de la panique. La philosophie coranique de 
la guerre est immensÅment riche dans ses contenus moraux et humanitaires, 
ThÅoriquement, le Coran interdit au musulman de pratiquer une guerre sauvage et 
inhumaine. En tant que document considÅrÅ d'origine divine, le Coran a une vue totale et 
globale de la guerre. Il dÅtermine et dÅfinit tous les aspects de l'usage qu'on fera de la 
force dans des rapports entre Etats. Le mot le plus cÅlÑbre pour ne pas dire le plus 
glorieux dans le vocabulaire de l'Islam est certainement celui de "djihad" qui, au sens 
large, signifie lutter, s'efforcer Ç chercher la conquÜte et Ç faire avancer la cause et 
atteindre des objectifs divins. Le "djihad" visant la conquÜte de tout pays non-musulman 
est l'un des points fondamentaux de la pratique islamique. L'ÅpÅe est la clÅ mÜme du 
ciel. "Croyants (entendez musulmans), ne prenez pas pour ami ni le juif ni le chrÅtien, 
car ils sont amis entre eux."

Cette liste n'Åpuise pas toutes les facettes de l'Islam que l'on voudra examiner. Mais 
nous en aurons pu dÅcouvrir l'une des faces les plus audacieuses, des plus dures, une 
face martiale, une face rationaliste, voire terroriste, mais aussi une face triste et une 
autre de peur.

Le fait fondamental au sujet de l'Islam est que celui-ci n'est pas seulement une 
religion, mais encore un systÑme juridique et Åconomique, un code politique et une 
vision globale de la vie. D'aucuns ont dit qu'il Åtait un systÑme lÅgal, ce qui nous 
permettra d'en comprendre le visage autoritaire. Le chrÅtien occidental aura de la peine 
Ç saisir le fait que l'Islam ne reconnaisse pas de sÅparation entre la religion et l'Ätat.

Nous avons dÅjÇ signalÅ le formidable essor et l'Ålan avec lesquels l'Islam se rÅpand 
dans le monde Ç notre Åpoque, avec une vigueur qui ne trouve pas de parallÑle dans 
l'histoire. En dÅpit de ses conquÜtes, la foi chrÅtienne n'a jamais avancÅ de la mÜme 
faÖon, telle une avalanche irrÅsistible. Au contraire, elle a accusÅ des progrÑs graduels, 
siÑcle aprÑs siÑcle, sans heurt violent, Ç l'inverse de de l'Islam qui s'abat comme un 
violent ouragan. D'oä celui-ci puise-t-il sa force? Certainement dans le Coran, la Hadith, 
la Sharia islamique et la Sunna, dÅjÇ mentionnÅs.

Kenneth Cragg, un spÅcialiste chrÅtien de l'Islam qualifie l'Islam de "thÅologie de 
l'impÅratif. Au siÑcle dernier, Ernest Renan avait Åcrit que quiconque avait ÅtÅ en Orient 
ou en Afrique du Nord avait dã Ütre frappÅ par l'obscurantisme du fidÑle musulman, qui 
le rend absolument fermÅ Ç la science, incapable d'apprendre quoi que ce soit ou de 
s'ouvrir Ç une nouvelle idÅe. Qu'y a-t-il derriÑre les multiples faces de l'Islam, en son 
coeur? Ce sont les musulmans qui rÅpondront avec prÅcision: "L'Islam est une foi et un 
rituel, une nation et une nationalitÅ, une religion et un Etat, esprit et acte, texte sacrÅ et 
ÅpÅe."

On attribue Ç feu l'Ayatollah Khomeiny la phrase: "Nous n'avons peur ni des 
sanctions Åconomiques ni des interventions militaires. Ce dont nous avons peur, ce sont 
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des universitÅs occidentales."

Un proverbe syrien dit: "Celui qui change ses voies perd son bonheur." Pourtant, il 
est certain que mÜme si l'Islam voulait changer, il resterait liÅ par les lourdes chaànes de 
son histoire, de sa tradition et de sa loi islamique.

RÅcapitulons: "Religion, conception de la citÅ, civilisation: tel apparaàt l'Islam, 
au cours de son dÅveloppement historique... Il y a d'abord dans l'Islam une unitÅ 
incontestable qui en fait une religion universelle, capable de recevoir dans son 
sein les peuples les plus divers et d'assimiler bien d'autres cultures... L'Islam doit 
cette spÅcificitÅ principalement Ç l'unitÅ de sa foi. Celle-ci, rÅduite Ç un minimum 
de dogmes simples, Ç quelques vÅritÅs aux arÜtes vives, n'ouvre guÑre la voie, 
comme les mystÑres chrÅtiens, aux divergences, voire aux dissidences 
doctrinales. Le monothÅisme musulman se veut une religion universelle.

Car si Dieu a parlÅ aux hommes Ç travers des milliers de prophÑtes, c'est 
toujours pour rappeler la rÅvÅlation primitive, celle qui a apportÅ au monde la
religion, Ç savoir l'Islam... En second lieu, l'unitÅ musulmane repose sur l'unitÅ 
d'un livre, le Coran... Si dans le christianisme le Verbe s'est fait chair, on peut 
dire que, dans l'Islam, le Verbe s'est fait livre." (14).

2. LES OBJECTIFS DE L'ISLAM
Quelles sont les intentions de l'Islam, s'interroge John Laffin, qui donne la rÅponse 

que nous rÅsumerons dans ce paragraphe. L'Islam n'a jamais cachÅ ses intentions. Le 
ProphÑte les avait dÅjÇ rendues claires en prÅsentant l'Islam au monde du septiÑme 
siÑcle. En tant que la rÅvÅlation finale de Dieu, l'Islam proclame sa prÅÅminence sur 
toutes les autres religions et sur tous les systÑmes lÅgaux et politiques qui lui sont 
antÅrieurs; aussi au nom d'Allah devait-il conquÅrir le monde. Telle Åtait son intention 
fondamentale. Ses mÅthodes pour acquÅrir le pouvoir n'ont pas variÅ depuis mille trois 
cents ans. Laffin rappelle qu'en tant que chef d'armÅe, Muhammad fut sans pitiÅ et, au 
moins une fois, il permit le massacre des populations. Au point de vue politique, il fut un 
opportuniste, en concluant des alliances lÇ oä il le pouvait. La conviction selon laquelle il 
avait reÖu vocation de soumettre le monde entier Ç Allah a exercÅ une Ånorme influence 
d'abord sur sa propre personne, ensuite sur d'autres Ç des Åpoques successives. Durant 
des siÑcles, tous les chefs religieux ou militaires musulmans ont clairement exposÅ les 
intentions de l'Islam. Certaines d'entre elles concernent plus directement la foi 
chrÅtienne. En voici les plus importantes:

La restauration du prestige islamique; l'Åtablissement des bases islamiques 
(Åconomiques, psychologiques, gÅographiques, dÅmographiques, politiques) sur 
lesquelles il faut fonder la supÅrioritÅ de l'Islam, ce qui sera assurÅ par le Coran; mener 
la guerre sainte; informer, Åduquer le monde occidental par tous les moyens possibles 
au sujet de l'Islam; la conversion, un jour, du monde entier Ç la foi vÅritable, l'Islam; la 
rÅsistance, notamment en Afrique, Ç l'oeuvre missionnaire d'autres religions, au 
christianisme plus particuliÑrement (le judaásme n'Åtant plus une religion missionnaire 
qui propage sa foi, l'Islam n'a plus de querelle avec lui, quoique l'on nourrisse nombre de 
griefs contre les juifs); le renforcement de la foi islamique parmi les musulmans, 
individus ou communautÅs, qui seraient des tiÑdes dans la pratique de leurs devoirs 
religieux; la destruction de tout prince musulman considÅrÅ coupable de crimes contre 
Allah ou contre ses reprÅsentants terrestres, les imams principaux, les ayatollahs, les 
cheiks.

Ces intentions ne sont pas de simples voeux pieux, mais des objectifs dÅterminÅs, 
prÅcis, que l'on tient Ç atteindre par une ferme rÅsolution et une implacable 
dÅtermination. Pour comprendre cela, il est nÅcessaire de voir l'Islam tel qu'il Åtait 
jusqu'au dix-huitiÑme siÑcle et au commencement du dix-neuviÑme siÑcle. Politiquement 
et militairement parlant, l'Islam dominait de trÑs larges territoires de la planÑte. Les 

(14) Encyclopaedia Universalis, Islam, p. 125.
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musulmans se regardaient avec raison et fiertÅ comme appartenant Ç une puissance 
mondiale, dont la lÅgitimitÅ ne saurait Ütre contestÅe. Ils Åtaient convaincus que leur 
civilisation Åtait supÅrieure Ç cause de leur contribution singuliÑre sur le plan religieux, 
intellectuel et culturel. On se rappellera qu'Ç partir du dÅbut du dix-neuviÑme siÑcle, 
l'Europe chrÅtienne frappa durement l'Islam. Aussi son pouvoir souffrit-il 
considÅrablement et sous des violents assauts son prestige subit des revers. La 
civilisation europÅenne le considÅra avec mÅpris en prenant entre les mains la direction 
de la culture et de la politique. Ce qui explique que le nationalisme, la volontÅ farouche 
pour l'auto-dÅtermination et le prestige prirent chez les musulmans deux formes 
fondamentales. L'une est islamique en nature et cherche Ç rÅveiller la vie arabe sur cette 
mÜme base, faisant de la foi en l'Islam le facteur prÅdominant dans la vie sociale. 
D'autres voient l'Islam comme l'agent de liaison pouvant unir les peuples arabes dans 
leur quÜte pour obtenir une reconnaissance officielle internationale. N'avaient-ils pas 
dÅjÇ jadis joui d'un tel prestige?

Presque toutes les intentions de l'Islam sont clairement dÅcrites et exposÅes par les 
chefs islamiques modernes. Les chefs de file musulmans entendent parfaitement bien ce 
qu'ils dÅclarent publiquement. D'aprÑs des critÑres europÅens, nombre d'entre eux sont 
des "fondamentalistes" qui cherchent Ç appliquer littÅralement le contenu coranique, 
sans en changer un iota. Mais ces derniers n'apprÅcient pas d'Ütre traitÅs ainsi; ils lui 
prÅfÑrent le terme "d'islamistes".
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CHAPITRE 5: ÅLÅMENTS DE THÅOLOGIE MUSULMANE
Aucun credo religieux n'est aussi frÅquemment rÅcitÅ et aussi familier, mÜme Ç des 

non-musulmans, que le cÅlÑbre "la ilaha illa Allah; Muhammad rasul Allah", "il n'y a de 
Dieu qu'Allah, Muhammad est son ProphÑte". Cinq fois par jour, des millions de 
musulmans dans le monde entier se mettront Ç genoux pour rÅciter ce credo.

Jadis on appelait improprement les musulmans des "mahomÅtans". Mais la religion 
de Muhammad s'appelle "Islam" qui, nous l'avons vu, signifie soumission; son adepte est 
un "musulman", c'est-Ç-dire "celui qui se soumet".

Il n'est guÑre possible au chrÅtien de communiquer l'Evangile au musulman sans
prendre connaissance des principales doctrines et pratiques religieuses de l'Islam. Le 
prÅsent chapitre s'efforcera d'offrir un aperÖu sur ce qui nous apparaàt Ütre les ÅlÅments 
principaux de la thÅologie islamique.

1. LA MOSQUÄE ET LA THÄOLOGIE
CommenÖons par l'examen du signe le plus visible de la pensÅe thÅologique 

musulmane: la mosquÅe. La mosquÅe, de l'arabe "masdjid", est l'Ådifice du culte 
musulman. Le terme est la dÅcalque moderne d'un vieux mot latin du Moyen Age, 
moschet", ou bien de l'italien "moschete", eux-mÜmes dÅrivÅs de l'arabe "masdjid". La 
mosquÅe est premiÑrement une maison de priÑre. "PriÑre" est un mot auquel on est 
habituÅ, mais il est impropre: la priÑre rituelle est un acte d'adoration de la divinitÅ, Ç 
laquelle il serait malsÅant d'adresser une requÜte. Dans la mosquÅe, la priÑre est 
prÅsidÅe par l'imam et, afin que tous les assistants puissent le voir, les rangs des fidÑles 
se dÅveloppent en largeur avant de s'Åchelonner en profondeur.

En effet, les personnes prÅsentes rÅpÑtent en mÜme temps que l'imam la formule 
consacrÅe, se prosternent, s'inclinent, sont assises ou debout, ce qui est un rite 
comportant invariablement la priÑre musulmane.

Ces faits ont influÅ sur le plan architectural mÜme de la mosquÅe. Celle-ci Åtait jadis 
ÅdifiÅe suivant les tendances rÅgionales, comportant des plans variÅs, quoiqu'il n'en 
existe pas moins un type gÅnÅral. Le bÉtiment est clos par des murailles, soit aveugles, 
soit percÅes de fenÜtres; ces derniÑres jouent un râle dÅcoratif, l'Åclairage Åtant assurÅ 
principalement par le câtÅ de la cour intÅrieure.

On distingue des mosquÅes de quartier, des mosquÅes principales ("djami"), dite 
"grandes mosquÅes" ou "mosquÅes cathÅdrales", dans lesquelles se fait la priÑre 
solennelle du vendredi, pourvues de "m'mbar" La premiÑre mosquÅe, construite Ç 
MÅdine en 622, en fait la demeure mÜme de Muhammad, occupait un vaste espace 
entourÅ de quatre murs. Le long de ces murs, le ProphÑte a fait amÅnager un toit plat, 
soutenu par des troncs de palmier, pour mettre les fidÑles Ç l'abri du soleil pendant la 
priÑre.

Dans sa simplicitÅ, ce premier lieu du culte comportait dÅjÇ deux ÅlÅments essentiels 
de la mosquÅe: l'oratoire, salle hypostyle, plus large que profonde, adaptÅe Ç 
l'ordonnance des fidÑles rangÅs pour l'oraison collective, et la vaste cour, sur laquelle 
s'ouvre cette salle. Le "mihrab", niche d'orientation dans le fond de la salle, indique La 
Mecque. Celle-ci est parfois rappelÅe par une arcature dans la cour, qui peut Ütre lieu de 
priÑre comme l'est la salle elle-mÜme.

La cour, ÅlÅment essentiel de la mosquÅe, pourrait avoir une double origine: la 
volontÅ de rappeler les premiers lieux de priÑre commune (au dÅbut, les fidÑles se 
rassemblaient face Ç la lance de commandement, Ç l'extÅrieur des murailles de la ville), 
ou bien simplement la consÅquence du climat de l'Orient, qui incite Ç la vie en plein air, 
ainsi que l'attestent les demeures particuliÑres qui possÑdent aujourd'hui une cour (15).

(15) Grand Larousse et Encyclopaedia Universalis, article mosquÅe.
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L'originalitÅ majestueuse de la mosquÅe est due Ç la splendeur du dÅcor 
superbement tissÅ dans les murs et Ç la puretÅ des dâmes faÖonnÅs, prÅtend-on, pour la 
plus grande gloire d'Allah. Un minaret sert Ç appeler les fidÑles Ç la priÑre.

La bassine tient un double râle important: d'ordre rituel, servant Ç l'ablution 
traditionnelle; d'ordre esthÅtique, servant de miroir pour les faÖades, et crÅant ainsi une 
symÅtrie dans l'espace, qui engendre un incomparable souffle de majestÅ.

Toutes les mosquÅes possÑdent un aspect commun; l'existence d'une fontaine 
monumentale au centre de la cour extÅrieure pour l'usage des ablutions rituelles. 
D'autres aspects communs incluent des profusions de colonnes faites de bois ou de 
pierre; un arc spÅcial qui projette et se repose sur les colonnes aux chapiteaux; des 
stalactites utilisÅes sous forme de cellules d'abeilles. C'est un procÅdÅ original qui est 
spÅcifiquement arabe et permet de passer de la forme quadrangulaire Ç celle du cercle et 
de faire reposer le dâme sur la base du rectangle.

Au temps du ProphÑte, les femmes pouvaient frÅquenter les priÑres publiques dans 
les mosquÅes, mais restant derriÑre les hommes. Il existe cependant une tradition selon 
laquelle (selon Muhammad) il Åtait prÅfÅrable aux femmes de rester au foyer. Beaucoup 
de mosquÅes ont une partie rÅservÅe aux femmes qui veulent y prier. C'est un coin isolÅ 
et plutât sombre, marquÅ par de hautes grilles de bois sculptÅ. Les musulmans estiment 
que la priÑre est une affaire trop sÅrieuse et importante pour que les femmes s'en 
occupent! En tous les cas, la vue d'une femme dans une mosquÅe risquerait de distraire 
les hommes de la pratique de leurs dÅvotions...

Comprendre le râle de la mosquÅe, c'est saisir le point focal, la source mÜme du 
pouvoir, le lieu de rassemblement de toute communautÅ islamique. L'Islam, nous l'avons 
vu, est une religion rÅsurgente, forte, parfois agressive, voire fÅroce, bÉtissant des 
mosquÅes aux fonctions diversifiÅes pour des communautÅs vivant lÇ oä il y en avait 
encore peu et oä elles Åtaient quasiment inconnues. Un certain nombre d'Ådifices jadis 
au service d'Eglises chrÅtiennes sont actuellement transformÅs en mosquÅes. Quel est le 
râle profond de celle-ci, outre d'Ütre le lieu de la priÑre rituelle?

L'architecture de la mosquÅe est fascinante, reconnaissons-le, en dehors de toute 
considÅration missionnaire et sans porter un jugement de valeur; elle exerce un trÑs 
grand attrait. Pourtant, des rituels bien malaisÅs Ç accepter par nous s'y pratiquent de 
maniÑre monotone, jour aprÑs jour. Les traits extrÜmes, extrÅmistes, il conviendrait 
mieux de dire, de l'Islam seront mieux compris Ç la lumiÑre du sens et de la fonction de 
la mosquÅe, comme sera compris le large Åventail d'activitÅs rituelles qui s'y dÅroulent. 
Ce qui aujourd'hui y semble pacifique, demain peut dÅgÅnÅrer en agressivitÅ, voire en 
violence. La prolifÅration des mosquÅes est une preuve Åclatante qui dÅmontre que nous 
vivons un temps unique pour le christianisme occidental, que l'Islam est en train de nous 
lancer un prodigieux et mÜme un redoutable dÅfi qu'il faut relever. Quelle sera la 
rÅponse, voire la rÅaction, que nous lui opposerons? Nous avons appris que chaque 
aspect, chaque facette de l'Islam possÑde un parallÑle chrÅtien, parallÑle qui existe 
depuis nos origines. Pour commencer, et sans tarder, il faudrait se rendre compte que 
l'expansion de l'Islam, consolidÅe par l'Ådification des mosquÅes, est le sãr indice que la 
lumiÑre des Eglises chrÅtiennes vacille et que faiblit la flamme de la foi chez les 
occidentaux jadis christianisÅs.

Rappelons aussi qu'Eglise chrÅtienne n'est pas synonyme d'un Ådifice appelÅ soit 
chapelle soit temple. Selon l'Ecriture, l'Eglise est essentiellement un organisme vivant, le 
peuple des fidÑles. Il faut souligner ce fait et prendre garde Ç ne pas comparer l'Eglise 
avec la mosquÅe.

MÜme comparÅes, tels quels, ce sont des bÉtiments totalement diffÅrents, qui 
tÅmoignent de l'antithÑse radicale de la religion qu'on professe. La seule vÅritable 
similaritÅ consiste en leur matÅrialitÅ, mais pas plus. L'usage de l'une est aux antipodes 
de celui de l'autre. MÜme le dÅcor intÅrieur et l'ameublement tÅmoigneront de profondes 
divergences philosophiques, culturelles, religieuses, entre la foi chrÅtienne et la religion 



36

islamique. Ces diffÅrences ne sont pas toujours perÖues par des chrÅtiens, peu d'entre 
eux ayant eu l'occasion de pÅnÅtrer dans une mosquÅe, et encore moins la possibilitÅ 
d'Åtudier la religion qu'elle reprÅsente.

Dans la vie musulmane, la mosquÅe est, outre le lieu des rassemblement pour la 
priÑre rituelle, le centre d'activitÅ communautaire par excellence. Tel n'est pas le cas 
pour la majoritÅ des Åglises, les chrÅtiens ne la frÅquentant qu'Ç des heures fixes de la 
semaine, en dehors desquelles l'Ådifice peut rester fermÅ, au moins en ce qui concerne 
les temples ou les chapelles protestants. La mosquÅe, elle, constitue le noyau de 
l'existence et des activitÅs politique, Åducative, sociale et culturelle musulmanes.

Muhammad avait ÅtÅ aussi bien prophÑte que soldat, homme et chef d'Etat, 
fondateur d'empire; ses disciples furent soutenus par la foi en l'approbation divine, 
laquelle, croyaient-ils, se manifestait dans leurs Åclatants succÑs et les victoires dÅcisives 
qu'ils remportaient. L'association entre la religion et le pouvoir, la communautÅ des 
fidÑles et le gouvernement, se voit clairement dans le Coran. Une consÅquence en est 
que, pour l'Islam, la religion ne couvre pas seulement un secteur de la vie. Elle s'adresse 
Ç la vie dans sa totalitÅ, elle est une juridiction totale; aussi la religion et la citÅ y 
forment un seul organisme. Ce thÑme revient souvent dans les sermons prononcÅs dans 
les mosquÅes.

Par consÅquent, le râle que la mosquÅe tient est multiple. Celle du ProphÑte Ç MÅdine 
Åtait devenue, dÅjÇ, le centre de la premiÑre communautÅ islamique. La mosquÅe ne 
sert pas seulement de lieu d'adoration, mais d'institution Åducative, de cour de justice, 
d'assemblÅe politique. A partir d'ici, le ProphÑte et ses disciples Åtabliront une sociÅtÅ 
selon l'enseignement de l'Islam.

L'architecture de la mosquÅe en a ÅtÅ le premier message, le plus caractÅristique et 
le plus spectaculaire. Sa magnificence est fascinante et son originalitÅ et l'ÅlÅgance de sa 
dÅcoration admirables en tant que centre et symbole de la vie religieuse, c'est-Ç-dire que 
le fidÑle y priera et se prosternera devant Allah.

La prosternation lors de la priÑre n'est pas, comme on le pense souvent, une 
institution musulmane. Elle est essentiellement d'origine orientale, marquant l'attitude 
du suppliant envers son prince ou son souverain et, naturellement, elle a passÅ et a ÅtÅ 
adoptÅe par les religions orientales.

L'architecture de la mosquÅe n'est pas conÖue pour offrir un cadre confortable Ç 
l'auditeur ni comme cadre liturgique Ç un simple drame religieux. Elle a ÅtÅ crÅÅe en vue 
de la discipline.

Depuis que l'Islam est devenu plus militant et agressif, la mosquÅe et les offices qui 
s'y cÅlÑbrent sont devenus des centres de diffusion et de propagande. Dans certains 
pays islamiques, les complots contre l'autoritÅ Åtatique y sont fomentÅs. Elle sert de 
sanctuaire dans lequel mÜme la police de la sãretÅ intÅrieure hÅsite Ç s'en prendre Ç des 
conspirateurs.

2. LE CORAN
"Coran" est la transcription franÖaise de l'arabe "Qur'an", dont le sens premier est 

"message transmis par la parole". Pour l'Islam, le Coran est la rÅvÅlation ultime et 
intangible de la volontÅ divine, laquelle abroge toutes les rÅvÅlations antÅrieures, y 
compris celle de la Bible. Le Coran parle de la pÅriode antÅrieure, avant Muhammad, 
comme Åtant celle de l'ignorance. Cela implique que le christianisme, le judaásme et le 
zoroastrisme ne jouissaient plus d'aucune actualitÅ, Åtant devenus dÅpourvus de valeur. 
L'emploi du terme "ignorance" dans le Coran est pÅjoratif, car les trois religions que nous 
venons de mentionner Åtaient Åtablies et bien connues. Rappelons cependant qu'en dÅpit 
de la diaspora, depuis la destruction du Temple de JÅrusalem par les Romains en l'an 70 
de notre Ñre, le judaásme avait de nombreux adeptes en Arabie jusqu'aux dÅbuts de 
l'apparition de Muhammad.
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Le Coran est considÅrÅ tellement important que, lors de la rÅcitation publique dans la 
vie islamique, il est chantÅ en de lentes phrases mÅlodiques, dont l'art est enseignÅ dans 
les sÅminaires musulmans. Dans la vie islamique, l'idÅal consiste Ç le mÅmoriser tout 
entier, ce qui est une performance religieuse de trÑs haut niveau.

L'Islam est une religion de rÅvÅlation. Dieu a parlÅ et a donnÅ ses livres Ç ses 
prophÑtes. On dit que le nombre de ces livres serait de cent quatre. Dans le Coran, il y a 
des rÅfÅrences Ç la Torah (de Moáse), au "Suhyf" (feuilles des livres des prophÑtes), au 
"Zabur" (psaumes de David), Ç "Injil" (l'Evangile de JÅsus) et au "Qur'an" (le Coran) de 
Muhammad.

On suppose qu'Adam, NoÅ, Abraham et d'autres prophÑtes avaient leurs livres saints, 
mais qui ont depuis disparu. Tous ces livres avaient ÅtÅ la parole mÜme de Dieu et 
l'enseignement qu'ils contenaient y Åtait fondamentalement identique Ç celui de l'Islam. 
Cependant, lorsque Dieu donne un nouveau livre Ç l'un des grands prophÑtes, il abroge 
les prÅcÅdents. Pour l'Ége prÅsent, seul le Coran est adÅquat; aprÑs l'avÑnement de 
Muhammad, seuls ses commandements ont force sur les fidÑles.

Le Coran n'est pas la parole ou le discours de Muhammad, mais la Parole mÜme de 
Dieu. Il a ÅtÅ Åcrit depuis toute l'ÅternitÅ sur des tablettes prÅservÅes dans le ciel et il fut 
apportÅ en de petits fragments Ç Muhammad par les soins de l'archange Gabriel pendant 
une pÅriode s'Åtendant sur vingt-deux ans. Il fut parlÅ Ç Muhammad, Åcrit par ceux qui 
l'avaient entendu et, finalement, rassemblÅ en un recueil qui est un peu plus grand que 
le Nouveau Testament. Pendant quelques annÅes aprÑs la mort de Muhammad, il rÅgna 
une confusion considÅrable autour de ce qui devait y Ütre inclus. Finalement, sous le 
califat d'Othman (644-656), un texte Åtabli reÖut l'approbation officielle et les autres 
manuscrits furent ÅliminÅs.

Le Coran est immuable. Parce qu'on croit qu'il fut dans sa forme originelle arabe 
apportÅ du ciel, l'arabe est considÅrÅ comme faisant essentiellement partie de la 
rÅvÅlation divine. On ne peut par consÅquent le traduire comme on traduit d'autres livres 
et, jusqu'Ç maintenant, les musulmans sont rÅticents Ç publier des traductions de celui-ci 
pour des millions d'adhÅrents qui ignorent l'arabe.

Sa traduction est d'ailleurs une affaire dÅlicate, car il y manque une certaine 
continuitÅ de la pensÅe et il abonde en rÅpÅtitions. Cependant, quand il est lu dans une 
mosquÅe Ç haute voix par un bon lecteur arabe ou Ç la radio, sa lecture est 
impressionnante pour ceux qui l'Åcoutent, mÜme lorsque son contenu n'est pas compris. 
Selon les musulmans, le Coran est le seul miracle que leur prophÑte ait accompli, 
puisqu'il n'a pas pu en produire d'autres. Des croyants le traitent avec respect en 
l'enveloppant avec des couvertures et ils ne se tiendront jamais debout de maniÑre Ç le 
dÅpasser par leur station verticale.

Aucun livre n'est aussi rÅpandu dans l'Islam que le Coran. La personne du ProphÑte, 
elle, n'offre pas Ç la foi islamique la mÜme importance essentielle que celle du Christ au 
regard de la foi chrÅtienne. L'importance du Coran pour l'Islam diffÑre totalement de 
celle de la Bible pour l'Eglise.

Car c'est la personne de JÅsus-Christ qui se trouve au centre de la foi chrÅtienne; 
c'est Ç lui que la Bible tout entiÑre porte tÅmoignage. En gÅnÅral et Ç de rares 
exceptions, la Bible reste en retrait par rapport Ç la personne du Christ, n'assumant 
qu'une fonction ministÅrielle, de service qui lui est rendu. La Bible est moyen de grÉce, 
mais non la grÉce elle-mÜme.

En revanche, Muhammad ne bÅnÅficie aucunement de la mÜme considÅration. Le 
ProphÑte arabe est subordonnÅ au livre. Sa tÉche n'a consistÅ qu'Ç transmettre les 
paroles d'Allah. Il n'est qu'une voix qui avertit, invite Ç Åcouter la voix divine, met en 
garde contre l'imminent jugement dernier. Le ProphÑte n'est pas l'objet de la foi 
musulmane. Le contenu de la foi musulmane dans sa totalitÅ est inclus dans le Coran, 
dans lequel Muhammad a mis le sommaire des paroles d'Allah. Le ProphÑte se tiendra 
derriÑre le livre. Il n'assumera qu'une fonction de service par rapport Ç celui-ci; c'est le 



38

livre saint qu'il faut apprendre, car il contient tout ce qui est indispensable pour 
connaàtre Allah. DÑs lors, les qualitÅs les plus sublimes lui sont attribuÅes. Il est 
insurpassable et inimitable, incrÅÅ et Åternel! Toutes les qualitÅs que la foi chrÅtienne 
attribue au Christ, le Logos, l'Islam les attribuera au livre. Il est le fondement sur lequel 
repose l'Ådifice de la religion tout entier. Tout se tient avec lui et sans lui tout s'Åcroule. 
Celui-lÇ seul qui se trouve en Åtat de puretÅ cÅrÅmonielle est autorisÅ Ç en toucher un 
exemplaire. Aussi loin que le rÑgne du calife Omar (634-644), des enfants ont dã en 
apprendre par coeur de larges portions.

La rÅcitation du livre occupe une place importante dans les actes liturgiques. Dans les 
pays musulmans, certaines pÅriodes des Åmissions radiophoniques sont rÅservÅes aux 
rÅcitations du livre. Des pouvoirs magiques sont reconnus Ç ses paroles. TrÑs souvent 
des textes sont utilisÅs comme des amulettes. On les rencontre dans des foyers et des 
Ådifices publics ornÅs avec une trÑs grande ÅlÅgance.

La loi civile doit se soumettre sans exception aux prÅceptes coraniques. Le musulman 
authentique ne peut demeurer neutre Ç l'Ågard de l'Etat: ou bien le prince et le 
gouvernement sont musulmans, ou bien, dans le cas contraire, il doit les rejeter, 
s'opposer et faire tout ce qui est en son pouvoir pour les remplacer, soit de maniÑre 
pacifique, soit par voie de violence.

Parce que le Coran contient la loi de Dieu et que Dieu en personne y parle, ses 
dÅclarations sont tellement directes qu'elles n'ont pas besoin d'Ütre interprÅtÅes. Par 
exemple: "Egorge les polythÅistes lÇ oä tu les rencontres" (9:5); "fais la guerre Ç ceux 
qui ne croient pas, mÜme s'il s'agit du peuple du Livre (Ç savoir chrÅtiens et juifs), 
jusqu'Ç ce qu'ils donnent leur accord dÅlibÅrÅ de payer en reconnaissance de leur Åtat de 
soumission" (9:29); "la religion avec Dieu, c'est l'Islam" (3:19); "la sÅdition vaut plus 
que le meurtre" (2:191). Voici une citation d'un auteur d'un commentaire sur le Coran:

"Le Coran est le fondement de la vie et de la culture islamiques. Si jamais un 
livre a transformÅ un peuple d'un groupe hÅtÅrogÑne de tribus guerroyantes en 
communautÅ civilisÅe, internationale, accordant une identitÅ, faÖonnant leur 
personnalitÅ historique et, depuis plus d'un millÅnaire, devenu la source 
principale de son inspiration, c'est bien le Livre saint. Son impact n'est pas limitÅ 
aux musulmans et Ç leur dÅveloppement culturel. 11 a influencÅ de plusieurs 
maniÑres les corans de l'histoire et de la culture dans le monde entier et a 
pÅnÅtrÅ la pensÅe et le style de vie des gens issus de traditions diffÅrentes."

ComparÅs superficiellement, on risque de penser que de nombreux ÅlÅments du 
Coran et de la Bible chrÅtienne prÅsentent des traits communs. Ces ÅlÅments ne sont 
pas des demi-vÅritÅs par rapport au christianisme, qui pourraient se dÅvelopper et 
s'enrichir, ou encore contribuer Ç un dialogue entre les deux religions. Les deux doctrines 
appartiennent Ç des plans religieux diamÅtralement opposÅs.

Muhammad a prÅtendu que sa prÅdication Åtait entiÑrement nouvelle, mÜme lorsqu'il 
s'agissait d'emprunts faits Ç la Bible! Le Coran a donnÅ au message central de celle-ci un 
sens qui lui est entiÑrement Åtranger. Une Åtude approfondie dÅmontrera que la 
conception coranique ne peut Ågaler celle de la Bible. L'alliance de Dieu dans le Coran 
est structurellement diffÅrente de l'alliance de grÉce biblique. De la mÜme maniÑre, la 
justice et la saintetÅ dont parle le Coran sont diffÅrentes des notions bibliques. L'image 
du JÅsus coranique est totalement ÅtrangÑre au portrait qu'en donnent les Evangiles, 
comme l'est aussi celle d'Abraham. La mÜme remarque s'applique Ç toutes les autres 
conceptions bibliques.

On a prÅtendu que la communication avec les musulmans deviendrait plus aisÅe si on 
se servait de ces soi-disant points communs qui apparemment ne soulÑveraient aucune 
difficultÅ. A vrai dire, nous devrions Ütre extrÜmement prudents avant d'affirmer que 
nous comprenons le Coran, parce que certains termes et expressions offrent une 
analogie superficielle avec ceux de la Bible. Ce n'est qu'aprÑs une considÅration attentive 
de l'information contenue dans le Coran aussi bien dans son contexte immÅdiat que plus 
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large que nous jugerons de leur identitÅ, ce qui exige une Åtude sÅrieuse et approfondie.

"A la mort du prophÑte, on ne se contenta pas seulement de transcrire les 
rÅvÅlations qu'il avait reÖues de Dieu par l'intermÅdiaire de l'ange Gabriel; en 
outre, on recueillit 'ses propos' ('hadith'), ainsi que des commentaires sur 
certains passages obscurs du Coran, des conseils relatifs au culte ou des 
exemples de morale quotidienne. La masse des 'hadith' constitue la tradition; 
jointe aux faÖons d'agir et comportement du ProphÑte, elle engendre la'Sunna', 
c'est-Ç-dire la rÑgle d'action pour imiter les coutumes du ProphÑte.

L'imposant ensemble des 'hadith' qui compose la 'Sunna' a ÅtÅ 
scrupuleusement ÅtudiÅ par les thÅologiens et les docteurs de l'Islam, les 
'ulÅmas' qui les classÑrent en trois groupes: authentiques, probables, douteux...

L'interprÅtation du Coran s'est faite en grande partie par rÅfÅrence Ç la 
'Sunna' et au 'hadith'." (16).

3. LA FOI AU PROPHÅTE
Dans sa misÅricorde, Dieu a envoyÅ plusieurs prophÑtes Ç toutes les nations pour 

ramener les errants sur le droit chemin et pour leur annoncer sa parole. Pour certaines 
sectes musulmanes, le nombre de ces prophÑtes s'ÅlÑve Ç 124.000, pour d'autres il 
atteint les 144.000. Le Coran mentionne les noms des vingt-huit prophÑtes dont la 
plupart sont des personnages bibliques. Les grands prophÑtes sont Adam, NoÅ, 
Abraham, Moáse, JÅsus, Muhammad. Chacun d'entre eux a ÅtÅ envoyÅ par Dieu comme 
son reprÅsentant auprÑs de tous les peuples du monde pendant une longue pÅriode. 
Chacun a reÖu de Dieu un livre contenant des lois, aussi civiles que religieuses, pour la 
conduite de la vie des hommes.

Les lois donnÅes par un prophÑte Åtaient effectives jusqu'Ç ce qu'elles fussent 
abrogÅes par celles contenues dans le livre apportÅ par le suivant. Chacun des grands 
prophÑtes aurait prÅdit l'avÑnement de son successeur. Le dernier et le plus grand 
d'entre eux est Åvidemment Muhammad, le sceau des prophÑtes (sourate 33:40). Aucun 
autre prophÑte n'apparaàtra avant le jour de la rÅsurrection.

Les prophÑtes ne sont pas des Ütres divins, mais des "superman". Ils ne doivent pas 
Ütre adorÅs. Bien que le Coran fait allusion aux pÅchÅs des prophÑtes, Ç l'exception de 
JÅsus, on croit gÅnÅralement que tous les prophÑtes ont ÅtÅ sans pÅchÅ. Car, comment 
un pÅcheur pourrait-il guider d'autres pÅcheurs? Dieu a donnÅ son livre non seulement 
aux grands prophÑtes, mais aussi Ç nombre d'autres de moindre importance. Ces livres 
sont Ågalement parole de Dieu, mais du fait que le Coran a remplacÅ toutes les 
rÅvÅlations antÅrieures de la volontÅ divine, les lois contenues dans ces Åcrits antÅrieurs 
ne sont plus nÅcessaires et sont actuellement sans force.

Dans la sourate 7, le Coran relate la maniÑre dont Dieu crÅa Adam et Eve en les 
plaÖant dans le paradis terrestre. A cause de leur insoumission, ils en furent expulsÅs 
(selon la tradition, l'arbre dÅfendu serait du blÅ!). L'Islam affirme aussi qu'un prophÑte 
ne commet pas de pÅchÅ, aussi Adam ne serait pas coupable de mal, mais simplement 
de l'abandon de la voie supÅrieure. Il s'est repenti et Dieu a pardonnÅ. AprÑs lui, Dieu 
envoya successivement d'autres prophÑtes pour enseigner et pour avertir, dont plusieurs 
furent rejetÅs par ceux vers qui ils avaient ÅtÅ envoyÅs. Le Coran contient plusieurs 
rÅcits de la vie d'Abraham, de Joseph, de Moáse et d'autres personnages de l'Ancien 
Testament, de mÜme que de Zacharie et de Jean le Baptiste, ainsi que de JÅsus. Certains 
de ces rÅcits sont conformes aux rÅcits bibliques, mais pas tous. Il est vraisemblable que 
Muhammad ait entendu certaines de ces histoires de la bouche des juifs et d'autres chez 
des chrÅtiens. Certaines sont tirÅes de la Bible, d'autres puisÅes dans des traditions 
orales. La connaissance que les musulmans ont des prophÑtes bibliques est imparfaite 
et, Ç certains endroits, complÑtement dÅformÅe.

(16) EncyclopÄdie Bordas, philosophie, religions, p. 137.
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Selon le Coran, JÅsus aurait annoncÅ l'avÑnement d'un autre apâtre dont le nom 
serait Ahmad (sourate 61:6). Les musulmans estiment que c'est lÇ la sãre prÅdiction de 
l'avÑnement de leur prophÑte, ces deux mots Åtant dÅrivÅs d'une racine arabe. Ainsi, en 
croyant Ç Muhammad, ils ont la certitude d'avoir obÅi Ç l'ordre mÜme de JÅsus, tandis 
que les chrÅtiens, eux, lui dÅsobÅissent.

Pour les musulmans, Muhammad est la personnalitÅ suprÜme, bien que, toujours 
selon le livre saint, il ne soit qu'un simple homme mortel (sourate 18:110). Certains 
Åcrivains prÅtendent que la premiÑre chose que Dieu a crÅÅe Åtait la lumiÑre de 
Muhammad, ensuite, il aurait crÅÅ tout le reste, et ce pour Muhammad! Il fut l'homme 
parfait, dont l'exemple devra Ütre suivi en toutes choses, aussi bien en ce qui concerne 
le manger que dans le soin portÅ aux cheveux, Ç la barbe, dans le mariage, dans le 
comportement envers les Åpouses, le rapport avec les amis et les ennemis, dans la 
cÅlÅbration du culte, dans l'office gouvernemental, dans la maniÑre dont on conduit une 
guerre... Ainsi, l'exemple de Muhammad tel qu'il est dÅpeint correctement ou 
incorrectement dans le Coran et la tradition a profondÅment influencÅ la vie de millions 
de fidÑles de l'Islam. Certains ont atteint un caractÑre plus saint et plus affable encore 
que lui. Il semble que ceux qui imitent le ProphÑte ne parviennent pas tous Ç atteindre le 
niveau de sa vie morale et spirituelle.

De mÜme que le nom d'Allah est constamment sur les lÑvres de ses serviteurs, de 
mÜme le fidÑle prononcera celui du ProphÑte, dans le bazar des souks et les ruelles 
Åtroites, dans la mosquÅe et du haut du minaret. Les marins le chantent durant leur 
navigation, les coolies le soupirent en portant leur chargement, le mendiant le murmure 
en tendant la main pour l'aumâne; c'est le cri du fidÑle quand il attaque Ç la guerre ou 
quand il doit bercer l'enfant; partout, c'est le coussin du malade, le dernier mot du 
mourant agonisant; il est Åcrit sur les portes et sur les coeurs, comme il l'a ÅtÅ depuis 
toute ÅternitÅ sur le trâne de Dieu! Le meilleur nom Ç donner Ç l'enfant, le meilleur pour 
jurer, celui qui convient pour mettre fin Ç une dispute.

Telle est la place de Muhammad dans la vie de ses disciples et de ses fidÑles par le 
vaste monde.

4. LA FOI EN DIEU
La reproduction ici d'une partie de l'article de Jean Bichon soulignera la diffÅrence 

essentielle entre le monothÅisme islamique et la foi au Dieu trinitaire ontologique rÅvÅlÅ 
de la foi chrÅtienne.

"Peut-on parler de religion abrahamique?" s'interroge l'auteur, dans la revue Foi et 
vie (17), que nous reproduisons avec l'autorisation de la direction de cette revue.

"Depuis le dix-huitiÑme siÑcle, la pensÅe occidentale regarde les trois 
'religions' juive, chrÅtienne et islamique comme formant, au sein de l'univers
religieux, un groupe distinct, aux caractÅristiques propres. Quant aux 
musulmans, la parentÅ de ces trois religions est pour eux un enseignement du 
Coran. Il serait facile de montrer pourquoi c'est le siÑcle des LumiÑres, le siÑcle 
de la raison triomphante et du dÅisme, qui a opÅrÅ ou en tout cas accentuÅ ce 
rapprochement, et non la thÅologie chrÅtienne; pour les chrÅtiens du Moyen Age, 
si l'Eglise fait couple avec la synagogue, par contre les musulmans sont des 
paáens.

Nous ne contesterons pas ce groupement, pour autant qu'il se justifie par des 
raisons historiques Åvidentes et incontestables. Le christianisme est un rejeton du 
judaásme dont il s'est progressivement sÅparÅ, au cours des quarante premiÑres 
annÅes de son existence; il croit 'accomplir' l'attente du judaásme. Muhammad, 
pendant toute sa pÅriode mecquoise, a espÅrÅ rallier Ç lui les chrÅtiens et les 
juifs, en les convainquant que son message s'accordait Ç leur croyance (sans 

(17) Foi et vie, No 3, 1983. vol. LXXXII.
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doute le pensait-il lui-mÜme); il n'a rompu avec eux, au plan doctrinal et au plan 
social, qu'aprÑs son installation Ç MÅdine; dÑs lors, il a cru qu'il reproduisait leur 
doctrine en la rectifiant; et les chrÅtiens d'Orient ont assez longtemps considÅrÅ 
l'Islam comme une secte hÅrÅtique plutât que comme une religion ÅtrangÑre. Un 
trÑs grand nombre de notions thÅologiques et de rÅfÅrences historiques 
(personnages, lieux, ÅvÅnements, etc.) sont communes Ç la Bible hÅbraáque, au 
Nouveau Testament et au Coran.

Mais un lien historique et une communautÅ, mÜme Åtendue, de langue et de 
notions ne signifient pas nÅcessairement une parentÅ intrinsÑque. Toute foi a son 
noeud vital, ses affirmations essentielles. C'est Ç ce niveau qu'il faut chercher 
une parentÅ substantielle. Depuis longtemps, certains savants, dont les idÅes 
sont souvent reprises par les tenants du 'rapprochement' et du 'dialogue', ont 
cherchÅ Ç donner cohÅrence et valeur Ç un contenu conceptuel et thÅologique qui 
fut commun Ç ces trois religions. Nous n'avons ni la place ni l'Årudition 
suffisantes pour inventorier et discuter cet effort sÅculaire et nous nous 
contenterons d'examiner les thÑmes qui servent le plus couramment Ç souder 
ensemble les trois religions: celui de la rÅvÅlation; celui du monothÅisme; et 
surtout le plus rÅcent, celui des 'religions abrahamiques'.

On se rÅfÑre souvent au mode de connaissance par lequel le croyant de 
chacune de ces trois religions est reliÅ Ç l'objet de sa croyance; la 'rÅvÅlation', 
une connaissance dont l'initiative ne revient pas Ç l'homme, mais Ç Dieu. On 
groupe alors ensemble les trois 'religions rÅvÅlÅes', et les trois 'livres rÅvÅlÅs' sur 
lesquels elles s'appuient.

L'idÅe de rÅvÅlation suppose 1 existence d'un Ütre divin capable de rÅvÅler ou 
de se rÅvÅler; c'est-Ç-dire distinct du monde et douÅ de conscience, 
d'entendement, de volontÅ et d'action, Ç peu prÑs ce que nous appelons 
'personnel'.

Mais l'idÅe de rÅvÅlation, et par consÅquent d'un Dieu qui en soit l'auteur, 
n'est pas propre aux trois seules religions juive, chrÅtienne et islamique; elle est 
trÑs rÅpandue dans l'univers des religions; sa prÅsence en deux ou trois points 
diffÅrents n'entraàne donc pas une parentÅ Åtroite et riche de consÅquences. 'Les 
religions des peuples du Proche-Orient qui environnaient le peuple d'Israål 
Åtaient aussi, Ç leur maniÑre, avec leurs dieux Åpiphaniques, des religions de la 
rÅvÅlation.' (Moltmann, ThÄologie de l'espÄrance, p. 41). 'Aussi la diffÅrence 
rÅelle ne se situe-t-elle pas entre les dieux dits naturels et un Dieu de la 
rÅvÅlation, mais entre le Dieu de la promesse et les dieux Åpiphaniques. Il n'y a 
donc pas de diffÅrence lorsque l'on affirme simplement une 'rÅvÅlation' divine, 
mais seulement lorsque se rÅvÑle et se montre la divinitÅ.' (Ibid.). En d'autres 
termes, ce n'est pas tant la rÅvÅlation qui importe que l'image de Dieu qu'elle 
livre, les notions sur Dieu et les actes de Dieu qui dÅterminent cette image.

Si nous appliquons cette rÑgle Ç notre sujet, les diffÅrences deviennent 
manifestes. Le Dieu de l'Islam ne quitte pas son secret, sa transcendance (la 
mystique, pourtant fort rÅpandue en Islam, est toujours restÅe suspecte aux 
grands docteurs orthodoxes); il ne fait connaàtre quelque chose de son Ütre que 
par ses 'noms', c'est-Ç-dire que sa connaissance reste, pour l'essentiel, au plan 
cognitif. Le Dieu de l'Ancien Testament, par contre, visite Abraham, Jacob, Moáse; 
il 'habite' au milieu de son peuple; les prophÑtes sont tendus vers sa 
manifestation finale. Enfin, en JÅsus-Christ, Dieu se fait homme, le Fils Åternel 
descend et s'incarne, devient un membre de l'humanitÅ: si l'incarnation n'est 
aujourd'hui connue que par la foi, il n'empÜche qu'elle a rÅellement eu lieu, et 
redeviendra un jour visible et manifeste, non pas dans un paradis surgi pour la 
circonstance, mais dans le Royaume du Christ qui sera, avec des changements
inouás, cette mÜme terre sur laquelle nous marchons. Ici la rÅvÅlation n'est pas 
cognitive, mais rÅelle; c'est une venue personnelle, un face Ç face, en mÜme 
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temps qu'une union intime. Allah rÅvÑle des paroles; le Dieu de la Bible rÅvÑle et 
se rÅvÑle en quelqu'un qui est un autre lui-mÜme.

Tous les attributs de Dieu, c'est-Ç-dire son image tout entiÑre, se trouvent 
transformÅs par cet agir si diffÅrent du Dieu biblique par rapport au Dieu 
coranique. Sa toute puissance se manifeste dans la faiblesse, dans l'abaissement. 
Sa sagesse ressemble Ç une folie. Sa libertÅ se lie: il devient au premier chef le 
Dieu fidÑle (attribut inconnu du Coran), fidÑle Ç son Ålection, Ç sa promesse et Ç 
son alliance. Sa misÅricorde n'est pas une faveur majestueuse et arbitraire: elle 
renverse les notions humaines les plus ancrÅes, car elle est le pardon du rebelle, 
de l'ennemi de Dieu; et elle est coãteuse Ç Dieu qui sanctifie son Fils innocent. 
L'amour de Dieu (terme absent du Coran, au sens oä Dieu serait le sujet de cet 
amour), c'est son essence mÜme; il se donne et se livre en JÅsus, il participe Ç la 
souffrance et Ç la mort de son Fils. L'on pourrait continuer.

Nous sortions de notre sujet en faisant plus que mentionner Ç quel point 
revÜtent une valeur et un contenu diffÅrents tous les termes qui jalonnent et
dÅcrivent la relation historique de Dieu et de l'homme: parole, prophÅtie, livre, 
loi, grÉce, salut, etc. Et le sens mÜme de l'histoire de Dieu et des hommes; ainsi 
que des termes anthropologiques, en particulier celui de pÅchÅ.

Parmi les attributs divins, il en est un que nous avons passÅ sous silence, 
nous rÅservant d'en parler maintenant. C'est celui de l'unitÅ, ou plutât de 
l'unicitÅ. En effet, il est courant, pour donner un fondement commun aux trois 
religions, de faire rÅfÅrence Ç cet attribut; on les nomme 'les trois 
monothÅismes'. Toutes les trois professent qu'il n'y a qu'un Dieu. Ce trait 
commun les opposerait Ç toutes les autres et serait la plus sãre marque de leur 
commune appartenance. Nous ferons trois remarques:

1. Le monothÅisme existe ailleurs, 'il est bien connu, Åcrit K. Barth, que 
le monothÅisme constitue le secret, accessible aux seuls initiÅs, de toutes les 
religions, y compris les plus primitives' (Dogmatique, III,1,2, p. 200). Une 
affirmation aussi absolue ne serait sans doute pas partagÅe par tous les 
historiens des religions; cependant, elle exprime une constatation faite 
frÅquemment dans des pays trÑs divers.

2. L'affirmation qu'il n'y a qu'un Dieu est une dÅtermination religieuse qui 
reste superficielle. Nous citerons un savant Åtranger Ç la controverse relative Ç 
l'Islam: c'est P.Y. von Wartenberg, qui Åcrivait Ç W. Dilthey (lettre citÅe par 
Martin Buber, in MoÇse, P.U.F., p. 4): 'Je tiendrais pour souhaitable que l'on fàt 
abstraction des catÅgories: panthÅisme, monothÅisme, thÅisme, panenthÅisme. 
Elles n'ont pas de valeur religieuse en elles-mÜmes, elles sont purement 
formelles et ne donnent qu'une dÅtermination quantitative. C'est une conception 
du monde, non une conception de Dieu qu'elles reflÑtent, elles ne forment que les 
contours d'un comportement intellectuel, et encore la projection qu'elles en 
donnent est purement formelle. Or, c'est le thÅmatisme de ces dÅnominations 
formelles qui est important pour l'ÅlÅment religieux aussi bien que pour la 
connaissance historique.' AprÑs cette citation, M. Buber ajoute: 'Ce qui est 
dÅcisif, ce n'est pas que, dans la contemplation de l'Etre on accepte une unitÅ 
supÅrieure Ç tout, mais c'est la faÖon de contempler et de sentir cette unitÅ, c'est 
la prÅsence d'une relation exclusive entre cette unitÅ et l'individu, relation 
commandant toutes les autres et, avec elles, l'ordonnance totale de la vie.' Nous 
ne sommes pas d'accord avec la fin de cette phrase; la 'relation exclusive' n'est 
qu'un leurre si le Dieu unique, qui n'est pas simplement l'Etre, reste abstrait, 
sans visage et sans action. Heureusement, M. Buber continue en ces termes: 'A 
l'intÅrieur de ce qu'on appelle monothÅisme, la diversitÅ concrÑte des images de 
Dieu et des relations vitales avec Dieu tranche des entailles qui parfois sont bien 
plus importantes que les limites entre un 'monothÅisme' et un 'polythÅisme' 
dÅfinis.' Ici Buber rejoint Ç peu prÑs exactement ce qu'Åcrivait tout Ç l'heure 
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Moltmann. Image de Dieu, relations de Dieu et de l'homme, d'oä: sens du 
monde, de l'histoire, de la vie, voilÇ l'important, et non pas une extÅrieure 
qualification numÅrique.

3. Il est piquant de constater que le monothÅisme, dans lequel certains 
veulent voir le grand trait commun aux trois religions, est une qualification que 
l'Islam conteste, sur un fondement coranique trÑs solide, aux juifs et aux 
chrÅtiens. Le Coran accuse expressÅment les uns et les autres d'adjoindre Ç Allah 
d'autres Ütres dont ils font des divinitÅs: les juifs adorent Ozaár; les chrÅtiens 
adorent JÅsus et Marie. Toute la tradition islamique reporte cette accusation sur 
la doctrine chrÅtienne de la TrinitÅ, il est bien rare de rencontrer un thÅologie 
musulman qui consente Ç rÅexaminer le problÑme. L'Islam ne fait de diffÅrence 
entre la doctrine de la TrinitÅ et le trithÅisme. Il y a donc deux conceptions 
diffÅrentes de l'unitÅ divine. L'une reconnaàt Ç Dieu la possibilitÅ de se distinguer 
de lui-mÜme; d'Ütre simultanÅment suivant plusieurs modes permanents: d'Ütre 
amour en lui-mÜme avant de l'Ütre Ç l'Ågard des crÅatures; de l'Ütre Ç l'Ågard des 
crÅatures parce qu'il l'est en lui-mÜme. K. Barth concluait, aprÑs plusieurs pages 
consacrÅes Ç l'unicitÅ et Ç la simplicitÅ de Dieu: 'Il est parfaitement absurde de 
vouloir rapprocher l'Islam et le christianisme sous prÅtexte que le monothÅisme 
serait leur point commun. En fait, rien ne les sÅpare plus profondÅment que 
l'unanimitÅ apparente avec laquelle ils affirment l'un et l'autre qu'il n'y a qu'un 
seul Dieu.' (Dogmatique, III,1,2, p. 201).

De notre câtÅ, nous soulignerons certains autres aspects fondamentaux de la 
doctrine musulmane de Dieu.

Avant l'apparition de l'Islam, les Arabes Åtaient des polythÅistes, adorant des 
dieux mÉles et femelles dont les images ont ÅtÅ conservÅes dans la Kaaba, Ç La 
Mecque. SimultanÅment, ils possÑdent une connaissance d'un Dieu suprÜme 
qu'ils appellent Allah (le Dieu), seigneur de la Kaaba. Selon Muhammad, seul 
Allah est Dieu, le reste n'Åtant qu'idole. La foi au Dieu unique va devenir dans la 
nouvelle religion le fondement de la croyance islamique. Lui adjoindre d'autres 
dieux est le plus grand pÅchÅ. Tout musulman abhorrera une quelconque 
pratique idolÉtre.

Pour les thÅologiens musulmans, l'unitÅ de Dieu implique qu'il est totalement 
diffÅrent de ce que l'homme peut concevoir. L'Etre divin est dÅfini de maniÑre 
nÅgative: il n'est pas corps, esprit ou substance ou attribut, il n'est pas composÅ 
de parties, de membres, ne peut Ütre vu. En outre, le Coran renferme certains 
ÅlÅments positifs relatifs Ç Dieu. Ainsi il est le crÅateur de tous et de toutes 
choses. Par son pouvoir, il soutient l'univers, rien n'advient sans sa volontÅ. Il a 
crÅÅ l'homme pour en faire son esclave, il exige de lui une soumission totale, 
l'adoration sans rÅserve. Il ressuscitera les morts pour les ramener Ç la vie et il 
les fera comparaàtre devant son tribunal de jugement. Dans sa misÅricorde, il a 
envoyÅ des prophÑtes pour guider les humains sur le droit chemin. Il pardonne et 
il pardonnera Ç qui il veut. Cependant, il fait ce qu'il veut et l'homme n'a pas le 
droit de l'interroger, ni de le contester. Ses attributs consistent en la vie, la 
connaissance, la volontÅ, le pouvoir, l'Åcoute, la vision, le parler. Le Coran 
comme les traditions comportent des termes appelÅs les quatre-vingt-dix-neuf 
plus beaux noms de Dieu dont voici quelques-uns: l'Un, le RÅel, la LumiÑre, 
l'Auto-suffisant (l'asÅitÅ des chrÅtiens?), l'Eternel, le Vengeur, le Juge. Toutes les 
sourates (chapitres) du Coran, Ç une exception prÑs, commencent par 
l'expression 'Au nom du Dieu compatissant et bon'. Les thÅologiens attribuent ces 
qualitÅs Ç Dieu et elles rÅvÑlent chez eux un sens autre que lorsqu'elles dÅsignent 
celles des humains.

Le thÑme de Dieu y Åtant dominant, la mention de son nom prÅsidera tout 
discours de fidÑle musulman. Lorsque celui-ci fait une promesse, il la 
conditionnera par un solennel "si Dieu le veut". S'il vient Ç Åternuer, il dira 'Dieu 
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soit louÅ'. A la vue d'un bel objet, il s'exclamera 'gloire Ç Dieu. En toutes 
circonstances, il devra prononcer 'Dieu merci'. Lorsque montÅ sur son Éne, il 
cherche Ç faire avancer sa monture, il criera 'Ya Allah', c'est-Ç-dire 'â Dieu!'

Cependant, si l'amour de Dieu pouvait se trouver dans le coeur du musulman 
autant que son nom sur ses lÑvres, il aurait ÅtÅ un homme vÅritablement pieux. 
Mais se vanter d'Ütre monothÅiste, adepte du seul vrai Dieu, ne suffit pas pour 
prouver la puissance de la piÅtÅ qu'inspire la connaissance du vrai Dieu (voir 
Jacques 2:19).

Selon Samuel Zwemer, cÅlÑbre missionnaire chrÅtien qui a consacrÅ plusieurs 
annÅes de sa vie Ç ÅvangÅliser les musulmans, notamment en Arabie, 'le Coran 
montre que Muhammad avait une idÅe assez correcte des attributs spirituels de 
Dieu, mais une totale mÅconnaissance de ses attributs moraux. Sa conception en 
est nÅgative. Ce qui explique pourquoi la priÑre de supplication n'occupe pas de 
place Åminente, voire aucune, dans cette religion. L'Islam conÖoit Dieu en termes 
de volontÅ et non d'attributs moraux tels que bontÅ, misÅricorde, grÉce, amour, 
patience, que nous rÅvÑle la Bible chrÅtienne.'

Dans Essai d'une thÄologie du paganisme, Henri Maurier consacre un chapitre 
intitulÅ 'Entre le paganisme et l'Åconomie chrÅtienne: l'Islam'. Il considÑre l'Islam 
par rapport Ç l'une et Ç l'autre de ces religions. Il rappelle comment Muhammad
s'Årigea d'abord contre le polythÅisme idolÉtrique des habitants de La Mecque. 
Saisi par la notion du Dieu suprÜme, unique spirituel, tout-puissant, il voulut la 
dÅgager des compromissions mercantiles par lesquelles Mecquois et bÅdouins la 
mÜlaient aux divinitÅs terre Ç terre de la Kaaba. La prÅdication du ProphÑte est 
nette: 'Au nom d'Allah, le Bienfaiteur misÅricordieux, dis: Il est Allah, unique, 
Allah le seul. Il n'a pas engendrÅ et il n'a pas ÅtÅ engendrÅ. Nul n'est Ågal Ç lui' 
(112:1-4). 'Pendant dix ans environ, les rares fidÑles et les nombreux opposants 
mecquois entendirent la rÅcitation des premiÑres sourates du Coran: affirmation 
de Dieu misÅricordieux, tout-puissant, crÅateur et rÅtributeur, suprÜme et juste 
juge, inaccessible et bienveillant, redoutable, pardonneur; redite inlassable de 
l'imminence de l'heure du jugement; proclamation, contre le polythÅisme 
mecquois, de Dieu unique et un en lui-mÜme; promesse du paradis au croyant et 
des tourments de l'enfer aux incrÅdules; rappel d'une longue suite de prophÑtes, 
les prÅdÅcesseurs, avant tout les prophÑtes bibliques, d'Adam Ç JÅsus; continuitÅ 
vivante et vitale de la foi d'Abraham, l'ami de Dieu, et de la foi nouvellement 
prÜchÅe.'

Ainsi, le ProphÑte s'opposera-t-il radicalement au paganisme. Celui qu'il a 
sous les yeux est sãrement dÅvoyÅ; il ne cherche pas Ç comprendre ce qu'il peut 
y avoir de bon en lui; il se pose immÅdiatement en champion d'une religion 
'nettoyÅe' par rapport Ç toutes les dÅviations qu'il constate. Aux hommes de son 
temps qui ne peuvent chercher Dieu qu'Ç tÉtons, moyennant bien des 
incertitudes ou des compromissions et en s'en tenant Ç la mesure de leurs 
besoins, il montre une expÅrience toute diffÅrente: lui, Muhammad, est saisi par 
le Dieu unique; il est chargÅ de le prÜcher pour que les hommes se soumettent 
complÑtement Ç lui; sa prÅdication rÅtablit les droits de l'homme.

Il faut d'abord reconnaàtre qu'Allah est l'unique. L'idolÉtrie est le pÅchÅ le plus 
grave, irrÅmissible, celui qui est le plus directement opposÅ Ç la rÅvÅlation. 
Inversement, tout autre pÅchÅ peut Ütre pardonnÅ Ç celui du moins qui a la foi: 
'Dieu ne pardonnera pas le crime de ceux qui lui associent d'autres divinitÅs; il 
pardonne tout le reste Ç qui il voudra. Car quiconque lui associe d'autres divinitÅs 
s'est ÅgarÅ sur une fausse route ÅloignÅe de la vraie.' (4:116). Le 'kufr', 
infidÅlitÅ, rejet ou refus de l'Islam, est le pÅchÅ d'impiÅtÅ.

Ensuite, le fidÑle doit s'abandonner totalement Ç Dieu. Alors que le paáen n'a 
pas d'autres soucis que sa condition humaine et que sa priÑre est une demande 
des biens nÅcessaires, le musulman doit s'en remettre Ç Dieu pour toute sa vie. 
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